H^;  --^y 


1/%^ 


i 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witli  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/nouvellemt-kiodeOOmarq 


i 


NOUVELLE' 

M  ET HO D E 

FACILE  ET  CURIEUSE, 
POUR  CONNOITRE  LE  POULS 

PAR 

LA    MUSIQ  UE. 


NOUVELLE 

MÉTHODE 

FACILE  ET  CURIEUSE, 
POUR   CONNOITRE    LE   POULS 

PAR     LES    NOTES 

DÉ  LA   MUSIQUE, 

Par  feu  M.  F.  N,  Marq^uet, 

Seconde  Édition, 

Augmentée  de  plusieurs  Observations  et 
Réiiexioiis  critiques,  &  d'une  DilTertation  en  forme 
de  Thèfc  far  cette  Méthode  j  d'un  Mémoire  fur  U 
manière  de  ^uérir  la  mélancolie  par  la  Mufique  ,  &. 
de  l'Éloge  hiftorique  de  M.  Marquât. 

Par  m.  Pierre-Joseph  Buchoz. 

Docteur  acgrécè  au  Collège  Royal  vrs 

Médecins  de  Nancy,  Médecin  Bot  anifie  Lorrain, 
&  Membre  de  plufieurs  Académies. 

A     AMSTERDA  m, 

Et/e  trouve  à  Paris  ; 

Chez  P.  Fr. DiDOT,  Quai  des  Auguftins,  à  Sp.iat - 
Auguftin. 

}iir    D  C  C.    L  X  ï  X. 


EPISTOLA 

DEDICATORIA 
C  L  A  R  I  S  S  I  M  a 

AC    CONSULTISSIMO    VIRO, 

D.D.  F.  N.  MARQUE  T. 

Regix  Sune  Celfitiicîinis  Leopoldi,, 
Locharingiœ  &  Barri  Ducis  quon- 
dam  5  Medico  ordinario  &  Bota- 
jiico  j  civiratis  Nanceian^  Poliacro, 
Regalis  Coilegii  Medicorum  Nan^ 
ceii  Decano ,  Socero  fuo,  auchor. 
&  refpondens. 


J~jL  A  S  mcas  Epidàuricas 
noScs  Mcdicorumquc  fruclu& 
laborum  tibi ,  Vir  F  recelé- 


ij         EPISTOLA 
BRIS  y  magiii  ad   Injîiir  Boé- 
rhavii  dicari ,    voverl ,  nitquz 
fini  u  l  ipfu  m   confc  et  a  ri  Je.  nipcr 
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'Envie  que  plufieurs  per- 
ionnes  nous  ont  témoigné ,, 
inême  parmi  les  plus  Sçavans 
de  l'Europe  ,  de  fe  procurer  ce 
petit  Ouvrage,  aufli  ingénieux 
que  curieux  par  fa  (ingularité^ 
nous  a  enofagré  à  donner  cette 
féconde  édition  ;  pour  la  ren- 
dre d'autant  plus  intéreflante,, 
nous  y  avons  joint  tout  ce  qui 
a  paru  jufqu'à  ce  jour ,  tant  en 
faveur,  que  contre  le  fyflême 
de  ce  petit  Traité  ;  nous  y  avons 
aufli  inféré  une  Thèfe  qui  a 
été  fouten'je  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Pont-k-MoufTono 


v]  AV  I  S. 

&  quelques  réflexions  nouvel- 
les ,  tant  fur  l'Ouvrage  même, 
que  fur  les  critiques  qui  en 
-ont  parues.  Nous  avons  crus 
aulTi  devoir  placer  a  la  fuite 
de  cet  Ouvrage,  une  de  nos 
differtations  fur  la  mélancolie, 
avec  d'autant  plus  de  raifon 
que  nous  donnons  dans  ce 
Mémoire ,  la  m^aniére  de  gué- 
rir cette  maladie  par  la  Mufi- 
que;  enfin,  nous  finifTons  par 
réloge  hiftorique  de  M.  Mar- 
quée. 

Nous  dédierons  cette  fécon- 
de édition  à  fon  Auteur ,  ou 
plutôt  à  fes  Mânes;  nous  nous 
fervirons  pour  cette  Dédicace, 
de  la  même  que  celle  que  nous 
avons  employé  k  la  tête  d'une 
Thèfe  que  nous  avons  foute- 
uuek  ce  fujet. 


PREFACE 

DE  Mr,  MARQUE T, 

L  E  cœur  tient  le  même 
rang  Se  lait  les  mêmies  fonc- 
tions dans  riiomme^  que 
le  balancier  dans  une  mon- 
tre ou  dans  une  horloge  ; 
les  veines  &  les  artères, 
tiennent  lieu  de  roues,  & 
les  nerfs  font  les  cordages 
qui  font  agir  la  machine  hi- 
draulique.  Tant  &filong- 
tems  que  le  mouvement 
du  cœur  &  des  artères  eft 
réglé  5  le  corps  de  Ihomme 
refte  dans  une  famé  par- 
faite; mais  d'abord  que  ce 
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2  PRÉFACE, 
mouvement  fe  dérange  par 
quelque  accident ,  la  fanté 
fè  trouve  altérée  par  une 
infinité  de  maladies;  c'eft 
pour  reconnoître  ce  déran- 
gement, que  Ton  a  inven- 
té le  toucher  du  pouls ,  qui 
eft  une  fcience  abfolument 
nécelTaire  aux  Médecins  & 
aux  Chirurg-iens ,  fcience 
qui  a  quelque  chofe  de 
divin  ,  puifqu'elle  nous  ap- 
prend non -feulement  ce 
qui  fe  paffe  en  nous  5  mais 
qu^elle  nous  inftruit  auili 
de  l'avenir. 

Deux  motifs  m'ont  enga- 
gé à  compofer  ce  petit 
Traité  ;  le  premier  ^  c'efc 
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qu'ayant  été  attaqué  de 
palpitations  de  cœur^  j'ai 
eu  tout  le  loifir  d'examiner 
férieufement  fiir  moi-mê- 
me, les  difFérens  dérange- 
mens  &  intermiiîîons  du 
pouls.  Le  fécond  ,  c'eft 
pour  faire  part  au  Public, 
de  la  nouvelle  miétliode 
d'apprendre  à  connoître  le 
pouls  5  par  les  notes  ou  ca- 
ra6lères  de  Mufique. 

Mais  il  me  femble  déjà 
entendre  dire  par  cer- 
tains Critiques  ,  que  c'eft 
une  chofe,  bizarre ,  d'ap- 
prendre à  connoître  le 
pouls  par  la  Mufique  ;  on 

peut  leur  répondre  y  qu'il 

Aij 


4        PRÉFACE, 

n'y  a  pas  plus  de  bizarrerie 
à  peindre  le  pouls  avec  des 
notes,  qu'il  y  en  a  à  pein- 
dre les  fons  de  Muiioue 
avec  les  mêmes  notes  ;  à 
peindre  les  nombres  avec 
les  chiffres  ;  &  enfin  ^  à 
peindre  les  paroles  avec 
les  lettres  de  l'alphabet. 
D'ailleurs ,  je  n'ai  pas  été 
le  premier  à  iaire  le  paral- 
lèle des  cadences  de  la 
Mufique,  avec  le  mouve- 
ment du  pouls.  Avicene, 
Savonarola ,  Saxon ,  Fernel 
Se  plulîeurs  autres  Sçavans 
Médecins  de  l'antiquité 
l'ont  propofés  avant  moi , 
ftns  néanmoins  le  mettre 


PRÉFACE.       I 

à  exécution.    Ce  qu'a  die 
TAuteur  des  Obfervations 
curieufes  ,   fur  toutes  les 
parties  de    la    Phyfique  ^ 
convient  trop  bien  ici  pour 
ne  pas  le  rapporter^  c'eft 
ainfi  qu'ail  parle,  tonie  3^ 
page  273.  ?>  Comme  il  y  a 
»  des  mouvemens  &  des 
»  accords  dans  le  fang,  & 
»  dans  les  autres  humeurs^ 
»  il  ne  faut  pas  s'étonner 
>^  fi    la    fymphonie    peut 
»  quelque  cliofe  fur  notre 
»  corps ,  pour  la  fanté  :  le 
»  Médecin    liermophile  ^ 
»  rapportoit  le  battement 
»  du  pouls  à  de  certaines 

»  meilires;  comme  les  Poë- 

Aii] 


6      PREFACE. 

5)  tQs  rapportent  leurs  vers 
»  à  certains  pieds  ;,  &  l'on 
"  peut  dire  ^  que  la  con- 
»  noiflance  du  pouls  &  du 
»  battement  des  artères^ 
»  qui  eft  une  des  plus  bel- 
»  les  &  des  plus  néeenài- 
»  res  parties  de  la  Méde- 
»  cine,  dépend  en  quelque 
»  façon  de  la  connoiiîance 
»  des  divers  tons  de  Mufi- 
»  que.  On  a  remarqué  que 
"  ceux  qui  font  accouru- 
»  mes  à  toucher  le  Luth , 
»  ou  d'autres  inCtrumcns, 
»  ayant  le  ta6l  plus  délicat 
»  Se  plus  fur  >,  jugent  mieux 
>y  du  pouls  des  malades  ou 
»  des    perfonnes    palTion- 
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»  nées,  que  les  autres  qui 
»  n'ont  pas  cette  habitude, 
»  Mélanges  d'HiJloires  & 
»  de  Littératures  ,  par  Fï- 
»  gneul  de  MarvitUi  tome  i , 
>i  page  1 89  ». 

Les  obfervations  &  les- 
expériences  fouvent  réité- 
rées^ que  j'ai  faites  pendant 
trente-cinq  ans  d'exercice 
en  Médecine^  m'ont  four- 
nis des  fujets  plus  que  fuf- 
fifans,  pour  examiner  les 
différens  mouvemens  qui 
furviennent  au  cœur  &  aux 
artères 5  dans  chaque  mala- 
die ;  mais  je  me  fais  ref^- 
traint  à  ceux  qui  m'ont 
parus  les  plus  afsûrés.  Je 

A  iv 


8       PRÈFJCE. 

neprétendspoincici  écrire 
un  Traité  complet^  mais 
un  firaple  ElTai  ^  qui  dans 
tous  Tes  chefs  ne  fait  qu'ou- 
vrir les  voies  à  de  plus  am- 
ples expériences. 

Enfin,  je  fuis  perfuadé 
qr/un  peu  d'application  à 
ces  notes,  &  vingt-quatre 
heures  d'études,  feront  plus 
de  progrès  dans  la  connoiC- 
fance  du  pouls,  que  la  lec- 
ture de  piufieurs  mois  des 
anciens  Auteurs  ,  qui  en 
ont  traité  ex  ProfcJlb, 
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FACILE   ET    CURIE.USE^ 

Vour  apf  rendre  par  les  notes 
de  3mji(jue  )  à  connoître 
le  pouh  de  l'homme. 


Article    premier. 
Du  battement  du  cœur  &  des 


L 


artères  en  général 


E  pouls  eft  un  battement 
du  cœur  &  des  artères,  par  1©; 
fecours  duquel  le  faag  circule^ 


lO  Méthode,  curicufc 
du  centre  k  la  circonférence 
du  corps  ,  6c  de  la  circonfé- 
rence au  centre.  Le  premier 
mouvement  qui  furvient  au 
cœur  du  fœtus ,  produit  le  bat- 
tement ,  qui  continue  jufqu'à 
la  mort  ;  par  conféquent  le 
cœur  eft  le  premier  vivant,  & 
le  dernier  mourant. 

Le  battement  du  cœur  &  des 
artères  efl  alternatif,  il  fe  nom- 
me fyflole  &  diaftole  ;  la  fyf- 
role  efl  la  contraction  du  cœur 
6c  des  artères  ,  6:  la  diaftole 
leur  dilatation.  Dans  le  même 
inftant  que  le  cœur  fe  con- 
rrade ,  les  artères  fe  dilatent 
pour  recevoir  le  fang  ,  6c  le 
porter  aux  extrémités  du-corps. 


pour  connaître  h  Pouls,  r  r 
(Se  pour  être  enfuite  rapporté 
au  cœur  par  les  veines. 

L'on  objedera  fans  doute 
que  fi  ces  mouvemens  éroienc 
alternatifs ,  le  cœur  &  les  ar- 
tères devroient  battre  alterna- 
tivement ,  que  l'expérience 
nous'faitvoir  le  contraire;  car 
fi  d'une  main  l'on  touche  le 
pouls  ,  &  que  l'on  applique 
l'autre  fur  la  région  du  cœur, 
on  remarquera  que  les  batte- 
mens  &les  intermiiîions  arri- 
veront au  cœur  &  au  pouls 
dans  le  même  inftant. 

L'on  convient  que  les  bat- 
temens  du  cœur  &  du  pouls 
fe  font  dans  le  même  inftant^ 
mais  d'une  manière  toute  op- 

A  vj 


1 2  Méthode  curïcuft 
pofée.  L'on  fent  le  battement 
des  artères  dans  leur  dilata- 
tion ,  &  le  battement  du  cœur 
fe  fait  fentir  dans  fa  contrac- 
tion,, parce  que  le  cœur  en  fe 
relTerrant,  rapproche  fa  pointe 
defabafe,  fe  gonfle  ,  fe  grofîîc 
dans  fon  milieu ,  6*  frappe  in- 
térieurement la  partie  gauche 
de  la  poitrine,  ce  qui  fait  le 
battement  dans  la  fyflole  du 
cœur;  au  contraire,  dans  la 
diaftole ,  en  éloignant  fapointe 
de  fa  bafe ,  il  éloigne  aujGi  fa 
partie  moyenne^^des  cotes  ,  & 
ne  fait  aucun  battement  ;  par 
conféquent,  Ton  doit  fentir  le 
battement  du  cœur  &  des  ar- 
tères ^  dans  le  même  infl:ant> 


pour  connoitre  h  Pouls,  i  j 
Le  cœur  fai:  les  deux  mouvc- 
mens  defvflole  &dediafloîe, 
prefque  dans  le  même  tems  \ 
ce  qui  nous  confirme  dans  ce 
fenriment^  c'efl  que  fi  l'on  eii 
couché  tranquillement  fur  le 
côté  gauche  y  l'on  entend  ces 
deux  mouvemens  qui  fe  fui- 
vent  de  fort  près,  le  cœur 
n'ayant  pas  (i-tot  fait  fon  bat- 
tement dans  la  contraction^ 
en  pouiTant  le  fan  avecimpé  - 
tuofité  dans  les  arrères  ,  qu'il 
fe  dilate  &  refte  en  cet  état  de 
repos,  pendant  Tintei-valle  d'u- 
ne pulfaticn  a  l'autre  :  la  rai- 
fon  eft,  qu'il  ft  ur  plus  de  tems 
pour  recevoir  dans  ces  ventri- 
cules^ le  fang-  qui  efl  rapporté 


î4        Aïéthodc  cuncufc 
des  extrémités  du  corps  par  les 
veines  ,  &  qu'il  circule  plus 
lentement  que  celui  des  artères. 

Quoique  le  cœur  foit  \\n 
mufcle  gros  &  charnu  ,  & 
qu'en  le  comprimant  il  pouf- 
fe le  fang  avec  une  grande 
force  dans  les  artères  ,  cepen- 
dant elles  ont  leurs  £bres  cir- 
culaires 5  par  le  fecours  def- 
qu elles  en  fe  contrariant,  elles 
le  renvoyent  dans  les  veines, 
fans  quoi  Ton  ne  fenriroit  pas 
plus  de  mouvemens  dans  les 
artères ,  que  l'on  en  fent  dans 
les  veines. 

Ce  mouvement  perpétuel , 
depuis  la  naiflance  jufqu'à  la 
more  ,  efl:  entretenu  par  l'inf- 


pour  connaître  le  Pouls.  1 5 
piration   &  rexpiradon  ;  dès 
le  premier  inftant  que  le  fœtus 
commence  a  refpirer,  le  fang 
eft  porté  du  cœur  aux  extrémi- 
tés 5  &  des  extrémités  au  cœur, 
en  continuant  de  la  même  ma- 
nière jufqu'au  dernier  moment 
de  la  vie ,  qui  finit  ordinaire- 
ment  par   l'expiration. 
Si  îe  fang  eft  bien  conditionné, 
&  qu'ii  y  aitun  parfait  équilibre 
entre  les  liquides  &  les  folides , 
le  pouls  fera  naturel  &  tempéré,  ^^^^  "«tQ- 
il  battra  également  &  aura  la 
même  force  &  le  même  inter- 
valle de  tems  dans  toutes  les 
pulfations  ;  au  contraire,  fi  îe 
fang  pèche  ou  en  quantité  ou 
en  qualité  ,  ôz  que  les  parties 


lei. 


1-6"       Méthode  curieufc 

folides  ne  foient  pas  propor-» 

tionnées  avec  les  liquides ,  le 

fouis  non  pGuls  deviendra  non  naturel. 

Si  les  vaiiTeaux  fanguins  fonG 

trop  pleins  ,   ou  que  le  fan^ 

foit  raréfié  dans  les  veines  & 

Pouls      artères ,  le  pouls  fera  grand  ou 

grand.         i    •         c-  •  \ 

*  plein,  bi  au  contraire  ,  apre3 

quelques  évacuations  ou  ma- 
ladies ,  le  fan 2:  fe  trouve  ou 
condenlé,  ou  en  trop  petite 
Poulspetit.  quantité  ,  le  pouls  fera  petit  ou 
vuide. 

Que  fi  après  de  grandes  fa- 
tigues, des  jeûnes,  des  abfti-»- 
nences  ,  le  fang  circule  foible- 
ment  dans  une  perfonnegraf- 
fe,  les  diiataLions  du  cœur  fe^ 
ront  nécellairement  foibles  ôc 


pour  connoitre  le  Pouls.  17 
profondes  ;  par  conféquenr, 
le  pouls  fera  profond.  Le  con-  Pouls  pro- 

f,  ^    .  .     fond. 

traire  arrivera  li  un  lujec  mai- 
gre &cacochime  prend  plus  de 
nourriture  qu'il  ne  convient, 
fon  Citomac  ne  pouvant  les 
digérer  qu'à  demi ,  le  chile 
mal  digéré,  fe  mêlant  avec  le 
fang  ,  lui  caufera  une  effcrvef- 
cence  qui  rendra  le  pouls  fu-    Pouls  fu- 

r    •    ^  rcrfîciel, 

perhciel. 

S'il  fe  trouve  quelque  digue 
ou  embarras  dans  les  vifcères , 
ou  que  le  fang  fcit  échauffé  & 
raréfié ,  les  artères  du  corps 
occuperont  plus  d'efpace  par 
leur  dilatation  &  gonflement; 
elles  ne  peuvent  occuper  plus 
d'efpace  qu'a  l'ordinaire  en  fe 


1 8  AlétJwde  curieiifc 
dilatant,  qu'il  ne  s'y  fafTe  une 
tenfion  qui  fera  plus  forte  a 
proportion,  que  la  dilatation 
des  artères  fera  confidérable. 
Pouls     croù  réfulte  le  pouls  tendu  ou 

tendu.       1^        r       r^  r 

eleve.  Que  ii  la  circulation 
étant  libre ,  le  fang  cft  impré- 
gné de  trop  de  férofités ,  il 
relâchera  les  artères  par  fon 
humidité  ,  d'où  s'cnfuivra  la 
roaismou.  mollefTc  du  pouls. 

S'il  fe  mêle  infenfiblement 
dans  le  fan sr,  un  ferment  aio:re 
ou  hétérogène  ,  il  y  reftera 
pendant  un  certain  tems,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  en  fufnfante 
quantité  pour  fermenter  ;  alors 
il  augmente  fon  mouvement 
&  fe  raréfie  j  d'où  il  s'enfuit 
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que  le  pouls  eft  plein  _,  vite  & 
plus  ou  moins  élevé ,  fuivanc 
la  force ,  la  quantité  &  la  qua- 
lité du  ferment;  (i  ce  ferment 
fe  trouve  en  petite  quantité, 
le  pouls  fera  médiocrement  Pouls  vîtc; 
vite  &  élevé,&  la  fièvre  légère. 
Mais  fi  le  ferment  efl  plus  actif, 
la  fièvre  fera  plus  forte,  &  le 

pouls   plus   vite   &  plus  élevé.    Pouls  plus 

Si  les  matières  fiévreufes  s'ac- 
cumulent de  plus  en  plus ,  foie 
faute  de  fecours ,  foie  par  un 
mauvais  ré.'rime  ,  le  fang:  fer- 
m  entera  confidérabîement,  & 
la  fièvre  fera  très -grande,  cepouîs 
que  Ton  connoîtra  aux  pulfa-^^^^' 
tiens  élevées  &  très-fréquen- 
tes. Enfin  ,  fi  par  la  longueur 


!s  très- 
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de  la  maladie ,  la  maiïe  du  fang- 
vienr  à  fe  corrompre  &  fe  dii- 
foudre  totalement,  la  circula- 
tion en  fera  très- précipitée  , 
par  conféquent  le  pouls  fera 

Pouls  pic-        \  •  \  A        p  Cl 

dpiré  tres-petit,tres-vite OC  prorond. 
Je  fuppofe  une  perfonne  bien 
conditionnée  dans  une  fitua- 
tion  naturelle,  mais  fédcntaire, 
menant  une  vie  oifive  fans 
exercice,  le  fans:  à  dé£iut  de 
mouvement  mufculaire,  cir- 
culera lentement.  Si  le  fujet 
fédentaire  eft  vieux  ,  le  fang 
à  caufe  de  fon  épaifîiff^^ment, 

rouis  lent,  fera  encore  plus  lent  dans  fa 
circulation.  S'il  eft  fédentaire 
&  décrépit  &  d'un  tempéra- 
ment pituiteux  ou  aiélancoli- 
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que  ,  dans  un  tems  d*iiiver, 
les  pulfations  feront  extrême- 
ment.rares  &  lentes,  par  rap- 
port à  rinaclion   du  mouve- 
ment mufculaire,  à  répaifîifTe- 
ment   du  iang,  ou  au  défaut 
des  parties  volatiles  ,  qui  font 
noyées  dans  la  partie  féreufe. 
Mais ,  auparavant  de  parler 
des  diiFérentesefpèces  de  pouls 
compofés  5  irréguliers  &  inter- 
mittens  ,  qui  font-  en   grand 
nornbre ,  <$c  qui   ne  peuvent 
reconnoître  pour  caufe  con- 
jointe de  la  grande  variété  du 
mouvement  du  cœur  &  des 
diiFérens   caractères  du  fang, 
que  la  défunion  de  fes  princi- 
pes, il  fera  néceiTaire  de  dé- 
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couvrir  la  véritable  caufe  du 
mouvementperpétuel  du  cœur. 
Les  uns  l'attribuent  aux  efprirs 
volatils  ,  les  autres  aux  efprits 
animaux  ,  joints  à  la  copule 
explofive  du  fang,  quelques- 
uns  la   mettent  dans   le  fang 
même,  d'autres  dans  un  cer- 
tain ferment  qui  fëjourne  dans 
les   ventricules  du  cœur.  Ces 
hypothèfes  n'ayant  aucune  fo- 
îidité  ,  nous  laifTerons  tous  les 
fiftêmes  à  part,  &  nous  établi- 
rons le  mouvement  du  pou- 
mon, refpeciivement  à  celui 
du  cœur,  pour  la  caufe  pro- 
chaine   de   la   circulation  du 
fang,  du  battement  du  cœur 
&  des  artères.   Le  poûm  on  a 
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(de  même  que  le  cœur)  fon 
mouvement  perpétuel ,  il  a  fa 
fyftole  &  fa  diaftole  ;  il  y  a 
une  fi  f  rande  fympatie  entre 
ces  deux  vifcères,  que  la  refpi- 
ration  efl  abfolument  nécef- 
faire  au  mouvement  du  cœur, 
&  que  fans  elle  la  circulation 
du  fang  cefTeroit  avec  la  vie. 
Il  eft  vrai  que  le  mouvement 
du  cœur  &  des  poumons  n'efl: 
pas  alternatif,  puifque  le  cœur 
fait  environ  quatre  pulfations 
dans  Tintervalle  d'une  refpira- 
tion  à  l'autre.  Mais  il  faut  com- 
parer les  poumons  à  un  fouf- 
fiet  double,  dontl'airfortcon- 
tinuellemeac ,  quoique  le  fouf- 
flet  ait  fes  deux  mouvemens 
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alternatifs.  Pareillement,  l'air 
contenu  dans  les  véficules  pul- 
monaires ,  prefTe  continuelle- 
ment les  veines  du  poumon, 
&  par  fa  comprefîion ,  oblige 
le  fang  a  retourner  dans  l'o- 
reille gauche  du  cœur,  &  delà 
dans  le  ventricule  du  même 
côté  ;  les  mouvemcns  du  cœur 
&  àQs  poumons  font  dans  une 
efpèce  d'équilibre,  &  font  tel- 
lement dépendans ,  que  l'un 
des  deux  cefTant ,  l'autre  ne 
fçauroit  fubjRjfter  ;  cependant 
les  diiférentes  qualités  du  fang, 
contribuent  aux  différens  mou- 
vemens  du  cœur  &  des  artères , 
comme  nous  l'avons  fait  voir 
ci-devant. 

S'il 


{ 
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S'il  fe  trouve  dans  le  fang 
des  bulles  d'air ,  il  ne  manquera 
■pas  de  gonfler  fes  vaifTcaux  en 
les  dilatant,  &  lorfque  ces  bul- 
les feront  en  quantité  dans 
quelques  parties  du  fang  qui 
circule  &  qu'elles  paiTeront 
par  les  ventricules  du  cœur, 
fa  dilatation  ne  fera  pas  (i  for- 
te qu'à  l'ordinaire  ,  «Se  par  con- 
féquent  la  contraction  fera 
très -petite  &  imperceptible. 
Or ,  le  mouvement  des  artères 
dépendant  de  celui  du  cœur , 
la  dilatation  des  artères  fera 
aufli  imperceptible,  de  tems 
en  tems ,  ce  que  Ton  appelle 
pouls  intercadant  ou  éclipfé.  Pouls inter- 
Que  fi  le  fang  eft  fi  épais, 
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qu'il  s'arrête  dans  les  extremis 
-tés  des  capillaires  ,  ily  produi- 
fa  des  ftafes,  des  concrétions, 
des  obftrudions  &  des  poly- 
pes. Or,  les  flafes, les  concré- 
tions, les  obftruétions  &  les 
polypes  ^  ne  fçauroient  s'en^ 
gendrer  dans  les  vifcères,  fans 
y  caufer  la  compreflion  des 
vaîfTeaux  fanguins  qui  les  avoi- 
finent ,  &  par  conféquent  un 
dérangement  dans  la  circula^ 

Pouls  iné- ^îo'^  î  d'où  s'enfuivra  rinéga*> 

i^^-  lité  du  pouls. 

Si  les  principes  du  fang  font 
tellement  dégagés  &  défunis  , 
^u'ilsfoientfans  confiftance,les 
;parties4'éreares ,  fulphureufes, 
.globuleufes  ^  falines^  étant 
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réparées  les  unes  des  autres  , 
tous  ces  différens  principes 
cauferont  différens  mouve- 
mens  au  cœur  &  aux  artères  : 
la  partie  féreufe  caufera  un 
pouls  petit ,  foible  &  tardif, 
la  fulphureufe  produira  un 
pouls  grand  &  véhément ,  la 
globuleufe  un  pouls  fréquent, 
&  la  faline  produira  un  pouls 
intermittent.  D'où  réfultera 
cette  efpèce  de  pouls  que  l'on  Poulscon- 
appelle  convulfif.  '         ^"^^'^• 

Cette  difpofition  du  fang 
arrive  après  les  grandes  éva- 
cuations, les  longues  débau- 
ches, dans  rhydropifie  de  poi- 
trine, &  dans  la  décrépitude, 
6cc. 
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Article  IL 

T)c  la  manière  de  toucher  le 
pouls  aux  malades, 

L  E  mouvement  des  artères 
dépendant  de  celui  du  cœur, 
il  eft  certain  que  l'un  ne  peut 
fe  faire  fans  Tautre.  Il  fuffira 
donc  pour  reconnoîtrele  mou- 
vement de  l'un  &  deTautre, 
de  toucher  les  artères  lur  les 
poignets  où  elles  font  les  plus 
apparentes  ;  ainfi  le  pouls  en 
général ,  eft  la  dilatation  & 
contraction  du  cœur  &  des 
artères  ,  pour  la  diftribution 
du  fang  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Le  Médecin,  en  en- 
|;rant  chez  le  malade^  ne  doit 
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être  ni  emprefle,  ni  précipité 
à  lui  toucher  le  pouls  ;  mais  il 
faut  auparavant  lui  faire  plu- 
fieurs  queftionSjafin  de  îaiiTer 
le  tems  fufiifant  pour  repofer 
les  efprits  de  celui  à  qui  on 
doit  prendre  le  pouls.  Il  faut 
que  le  malade  foit  afTis  ou  cou- 
ché fur  fon  dos ,  &  non  fur  les 
côtés ,  qu'il  foit  en  repos ,  qu'il 
ne  parle  ôc  ne  s'agite  pas  , 
que  la  main  du  Méd"ecin  ne  foie 
ni  trop  chaude  ,  ni  trop  froide, 
(car  en  ce  dernier  cas  , l'artère 
fe  concentreroit,  &  le  Médecin 
nemanqueroitpas  d'être  trom- 
pé dans  fon  jugement),  qu'il 
péfe  modérément  avec  les 
doigts  index  j  médius  &  annu- 

Biij 
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laire,  &  qu'il  compte  environ 
trente  pulfiitions  a  chaque  bras, 
avant  de  porter  fon  jugement. 
La  méthode  ordinaire  eft  de 
toucher  le  pouls  aux  artères  du 
poignet,  comme  il  a  été  dit  ci- 
defTus  \  mais  lorfqu'elles  font 
trop  concentrées,  on  le  peut 
toucher  aux  temporales  ,  aux 
carotides  &  aux  crurales. 

Article  III. 

Des  notes  ou  car  avères,  repré^ 
f entant  le  pouls. 

Le  pouls  réglé  ou  naturel , 
eft  défigné  par  une  note  noire, 
pofée    entre   les  deux  lignes  . 
parallèles  après  chaque  caden- 
ce, qui  font  marquées  par  des 
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lignes  perpendiculaires ,  fem-' 
blables  à  celles  qui  fervent  à 
divifer  les  mefures  danslaMu- 
fique.  La  note  blanche  marque 
le  pouls  grand ,  la  croche  ,  le 
pouls  petit,  &  la  double  cro- 
che liée ,  le  pouls  vermiculaire. 
Si  la  note  eftpoféeau-delTous 
de  la  première  ligne,  ellefigni- 
fie  un  pouls  concentré  ;  fur 
la  première  ligne  un  pouls 
profond;  entre  les  deux  lignes 
un  pouls  naturel  ;  fur  la  fé- 
conde un  pouls  élevé  ;  & 
au-deiTus  de  la  féconde  ligne 
un  pouls  fuperficiel;  les  cinq 
efpaces  qui  font  entre  les  cinq 
barres  de  chaque  cadence  , 
cottées  i  y  2,3,4,  5  ,  figni- 
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fient  les  cinq  tems  que  Ton 
remarque  entre  chaque  pulfa- 
tion ,  ou  d'un  battement  à  l'au- 
tre. Si  l'on  compte  plus  ou 
moins  de  ces  efpaces  entre 
chaque  battement ,  le  pouls 
fera  irrégulier  ou  inégal  en 
mouvement  ;  fi  la  note  n'eft 
pas  pofée  entre  les  deux  lignes 
parallèles ,  il  fera  non  naturel 
en  fa  force ,  de  même  que  ïi 
elle  eft  blanche  ou  croche,  ou 
double  croche. 

Ce  font  là  les  régies  par  lef- 
quelles  on  peut  acquérir  très- 
facilement  une  connoiflance , 
qui  a  été  fi  long-tems  impar- 
faite, régie  que  les  notes  de 
Mufique  ne  doivent  pas  faire 
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méprifer,  puifque  Ton  n'a  pu 
encore  trouver  de  méthode 
plus  fûre  pour  imprimer  for- 
tement les  idées  despulfations 
dont  on  veut  donner  la  con- 
noiflance ,  que  celles  qui  les 
fait  entrer  dans  la  mémoire  , 
par  les  fignes  les  plus  évidens 
qu'elles  puifTent  expofer  aux 
yeux,  ce  n'eit  pas  qu'il  ne  refte 
beaucoup  k  faire  pour  perfec- 
tionner cette  méthode ,  cepen- 
dant Ton  montrera  clairement 
au  doigt  &  à  l'œil,  toutes  les 
différences  de  pouls  naturels 
&  non  naturels  ,  fimples  6c 
compofés  ;  mais  il  feroit  né- 
ceffaire  que  celui  qui  veut 
s*inftruire  de  ces  principes , 

Bv 
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ait  au  moins  quelque  légère 
teinture  de  Mufique,  afin  qu'en 
battant  la  mefure  réglée  ,  il 
s'accoutume  a  connoître  au 
jufte  la  cadence  du  pouls,  en 
la  comparant  à  celle  de  la  Mu- 
fique. 

Le  pouls  fe  divife  en  deux 
efpèces  générales:  fçavoir,  en 
naturel  &  en  non  naturel. 

Article  IV. 

Du  pouls  naturel. 

Le  pouls  naturel  réglé  & 
tempéré ,  efl  celui  qui  a  la 
même  force,  la  même  cadence, 
ou  le  même  intervalle ,  6c  qui 
a  cinq  tems  entre  chaque  bat- 
tement ou  pulfation^  il  égale 
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ordinairement  la  cadence  du, 
menuet  en  mouvement,  il 
imite  aufîî  la  féconde  d'une 
pendule  bien  réglée,  lorfqu'il 
eft  tranquille  &  tempéré,  il 
fait  foixante  pulfations  ou  en- 
viron ,  &  parcourt  foixante 
cadences  de  menuet  dans  une 
minute ,  &  trois  mille  fix  cents 
dans  l'efpace  d'une  heure. 
f^oyc:^  la  planche  première. 
Il  y  a  néanmoins  certains  fu- 
jets  d'un  tempérament  vif  & 
bilieux  ,  dont  le  pouls  ,  quoi- 
que naturel,  augmente  en  vi^ 
ceffc  d'un  degré  ,  ou  d'un  tems 
dans  chaque  pulfation  ;  d'au- 
trps ,  au  contraire ,-  d'un  tem- 
pérament  pituiteux    ou   mé- 
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lancolique,  dont  le  fang  efE 
fî  épais  &  fi  lent  a  circuler , 
que  Ton  peut  compter  fur- 
tout  le  matin,  jufqu'àfixtems 
entre  chaque  battement  ;  ainfî , 
le  Médecin  doit  faire  attention 
au  tempérament  de  chaque 
Sujet,  d'où  il  faut  conclure, 
que  quoiqu'il  y  ait  quelques 
variétés  entre  ces  fortes  de 
pouls ,  cependant  ils  font  cen- 
fés  naturels ,  s'ils  continuentle 
même  mouvement. 

Quelques  Médecins  admet» 
tcnt  dans  le  piouls  réglé  d'une 
perfonne  bien-  difpofée  ,  qua- 
tre battemens  entre  chaque 
refpiration  réglée  ;  s'il  va  au- 
âelà^  il  eit  fréquent  &  trop 
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vite  ;  s'il  n'en  a  que  trois ,  il 
fera  trop  lent;  mais  cette  régie 
eft  vague  &  peu  fûre.  Si  en 
touchant  un  pouls  tranquille 
6c  tempéré  ,  Ton  obferve  le 
mouvement  d'une  montre  à 
trois  éguilles,  le  pouls  égalera 
par  fon  mouvement  celle  qui 
montre  les  fécondes,  &  fera 
foixante  pulfations  ou  environ 
dians  une  minute. 

Que  fi  en  chantant  ou  jouant" 
un  menuet  fur  quelque  inftru- 
ment,  l'on  touche  un  pouls 
tempéré  ,  H  en  battera  la  me- 
fure ,  comme  il  eft  marqué 
dans  cette  planche  première. 

Les  notes  noires  qui  font 
po fées  entre  les  deux  lignes 
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parallèles,  fignifient  le  batte- 
ment d'un  pouls  naturel  5  réglé 
en  force  &  en  mouvement  ; 
les  longues  lignes  perpendi- 
culaires font  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  autant  de  caden- 
ces ou  mefures  ,  &  les  cinq 
efpaces  féparés  entre  chaque 
cadence,  par  cinq  petites  li- 
gnes, font  les  cinq  tems  ou 
intervalles  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention. 

Toutes  les  efpèces  de  pouls 
qui  approchent  le  plus  de  ce- 
lui de  cette  première  planche, 
qui  efl  le  naturel,  font  cenfées 
les  meilleures,  plus  elles  s'en 
éloignent,  foit  en  force  ou  en 
mouvement,  plus  elles  font 
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mauvaifes  :  ainfi ,  cette  pre- 
mière planche  nous  fervira 
d'exemple,  &  parla  compa- 
raifon  que  Ton  en  fera  avec  les 
fuivantes,  Ton  connoîtra  faci- 
lement la  force  &  le  mouve- 
ment du  pouls,  de  quelle  na^- 
ture  il  puifTe  être. 

Article  V. 

JDu  pouls  des  enfans. 

Le  pouls  des  enfans  tierce 
îa  marche  de  celui  des  adultes  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  va  plus  vite 
d'un  tiers,  &  fî  un  pouls  natu- 
rel bat  foixante  fois  k  chaque 
minute,  celui  des  enfans  battra 
quatre- vingt  fois,  mais  il  fe 
rallentic   à  proportion  qu'ils 
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grandilTent,  jufqu'à  ce  qu'ils* 
ayent  atteint  l'âge  de  puberté  ; 
alors  il  ne  bat  plus-  que  foi- 
xante  fois  ou  environ  ,  dans 
Tefpace  d'un  minute,  &  con— 
tinue  de  même  jufqu'k  lavieil- 
lelTe  ;  mais  dès  l'âge  de  foixante 
ans ,  il  fe  rallentit  de  plus  en 
plus  à  proportion  que  le  fang 
s'épaiilit  &  devient  rapide  ;  on 
s'apperçoit  même  de  tems  en 
tems  de  fon  inégalité  &  de- 
quelques  intermâilions. 

Article  VL 

Du  pouls  nonnaturd,- 

Le  pouls  non  naturel  eft 
celui  qui  diffère  du  premier/ 
an  force  ou  en  mouvement  3^^ 
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&  fouvent  en  tous  les  deux  ; 
il  eft  fimple  ou  compofé.  Le 
lîmple  fe  divife  en  grand  & 
petit  ,  égal  &  inégal  ,  pro- 
fond ou  fuperficiel  ,  dur  & 
mol,  &c.  Le  compofé  fe  fub- 
divife  à  l'infini. 

Article  VIL 

Du  pouls  grand  ou  pkin« 

Le  pouls  grand  on  plein 
qui  eft  le  même,  fe  découvre 
facilementau toucher,  ilrem- 
plit  les  doigts  de  celui  qui  le 
touche,  il  bat  également  & 
fortement ,  il  marque  pléni- 
tude d'humeurs  ,  il  menace 
d'hémorragie  ,  de  pleuréfies  , 
de  péripneumonie ,  de  crache* 
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ment  de  fang,de  flux  hémor- 
roïdal ,   de  perte  de  fang  aux 
femmes,  &c.  Il  ne  diffère  du 
naturel  que  par  la  plénitude  & 
tenfion  de  l'artère,  il  eft  défi-- 
gné  par  des  notes  blanches  ^ 
pofées   entre  les  deux  lignes 
parallèles.    Voyc^  la  planche 
féconde.  Il  peut  être  compli-- 
qué  avec  le  dur,  le    lent,  le 
vite  ,  le  véhément  &  le  fuper- 
ficiel. 

Article    VII L 

Du  pouls  petit  ou  vuide» 

Le  pouls  petit  ou  vuide  eft 
la  féconde  efpèce  de  pouls  non 
naturel ,  il  bat  foiblement  & 
également,  il   eft  oppofé  au 
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grand  ,  il  dénote  foiblefTe  , 
langueur,  cachexies  ^  épuife— 
ment,  difpofîtion  aux  fièvres 
lentes  ,  co£tion  ou  digeftion 
des  alimens  tirant  fur  Taigre , 
fueurs  involontaires ,  épanche- 
ment  de  bile,  &c.  Il  eft  mar- 
qué par  des  croches  entre  les 
deux  1  ignés  parallèles,  &  quoi- 
qu'il ne  s'éloigne  que  fort  peu 
du  premier,  nous  en  ferons  la 
deuxième  efpèce  de  pouls  non 
naturel.  J^oye:^  la  planche 
troîfîème.  Le  pouls  petit  eft 
fouvent  compliqué  avec  le 
mol,  le. lent,  le  fréquent,  le 
profond  ôc  le  fuperficiel. 
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Article  IX. 

Du  pouls  profond. 

L  E  pouls  profond  eft  celui 
qui  ne  fe  découvre  qu'en  char- 
geant ou  pefant  un  peu  fort 
..fur  rarièrc.  Il  indique  foiblef- 
fes  ,  cardialgies  ,  langueurs  ,, 
coliques,  chagrins  ,  leuco-* 
phlegmaties,  refroidilTemens,. 
furprifes ,  &c.  Il  eil  marqué 
par  une  note  noire,  pofée  fur 
la  première  ligne  parallèle,  il 
eft  naturel  en  mouvement  &- 
non  pas  en  force,  /'ojcr  la 
planche  quatrième.  ;1  peut  être 
compliqué  avec  le  grand,  le 
périt ,  le  lent,  le  fréquent  ôc  la 


mol. 


à 
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Article  X . 

Du  pouls  fuperjicid. 

Le  pouls  fuperficiel  eft  op- 
pofé  au  profond,  il  fe  connoîc 
€n  toucliant  légèrement  l'artè- 
re ,  &  fe  trouve  dans  les  gens 
maigres  qui  font  fujets  à  Taf- 
•thme,  ou  k  la  courte  haleine 
&  à  la  phtyfie.  Il  eft  défigné 
par  une  note  noire,  pofée  au- 
defTus  de  la  féconde  ligne,  il 
va  le] même  mouvement  que 
le  premier,  cependant  il  n*eft 
pas  naturel.  T^oye-^  la  planche 
cinquième.  Le  pouls  fuperfi- 
ciel ou  élevé,  peut  être  com- 
pliqué avec  le  grand ,  le  petit , 
le  dur,  le  lent,  &  le  vite  oa 
£réc[uent. 


4^       Méthode  curicufe. 

Art  icle  XI. 

Du  pouls  dur  3  ou  tendu  ou  élevé* 

Le  pouls  dur  n'eft  prefque 
jamais  fans  fièvre ,  il  eft  caufé 
par  une  trop  grande  tenfion 
de  l'artère  ,  il  dénote  féclierel- 
fe,  pléthore,  raréfaâion  dans 
les  humeurs:  on  le  remarque  ^ 
dans  les  fièvres  malignes,  com- 
pliquées avec  la  pleuréfiie, 
^ansla  coqueluche,  dans  l'em- 
pième,  dans  le  vomica  ou  ab- 
cès des  poûmonsj  dans  le  fchir- 
re ,  dans  le  cancer ,  le  charbon , 
dans  la  manie ,  dans  la  phré- 
néfieôc  dans  les  inflammations.  . 
Il  eft  marqué  par  une  note  ; 
blanche ,  pofée  fur  la  deuxié- 
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me  ligne  parallèle;  il  va  à  trois 
tems,  quelquefois  à  quatre ,  il 
furpafTe  le  pouls  naturel  en 
force  &  en  mouvement  ;  en 
force, parce  qu'il  eft  plus  dur, 
plus  tendu  àc  plus  élevé.  En 
mouvement  ^  parce  qu'il  va 
plus  vite  de  deux  cinquièmes 
que  le  naturel.  Ce  dernier  par- 
court trois  mille  fix  cents  pul- 
fations  ou  cadences  de  menuet 
dans  une  heure ,  &  le  pouls 
tendu  en  parcourt  fîx  mille 
dans  le  même  efpace  de  tems. 
J^oyc:^  la  planche  fixiéme.  Il 
peut  être  joint  .avec  le  grand, 
le  lent,  le  vite,  le  plein,  le 
véhément  &  le  fuperficieL 
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Article    XII. 

JDupouls  mol. 

Le  pouls  mol  efl:  oppofé 
au  dur,  il  ne  réfifte  que  mé- 
diocrement au  toucher,  il  efl 
produit  par  un  relâchement,  . 
il  dénote  épuifement ,  abon- 
dance de  pituite,  leucophlég-  i 
matie,  cedeme,  perte  de  mé- 
moire ,  afthme  ou  courte  ha- 
leine ,  -épaiiïilTement  du  fang; 
il  fe  marque  par  une  croche 
pointée,  pofée  entre  les  deux 
lignes.  Foj^^  la  planche  feptié- 
me.  Le  pouls  mol  peut  être 
accompagné  du  petit,  du  vite, 
du  lent  ou  tardif. 

Article  XIII. 
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Article    XIII. 

Des  différentes  e/pèces  de  pouls 
fiévreux. 

La  fièvre  fe  connoît  par  la 
TÎtefTe  ou  fréquence  du  pouls. 
Plus  le  pouls  va  vice,  &  plus 
la  fièvre  efl  grande.  Les  pouls 
fiévreux  en  général,  peuvent 
être  compliqués  avec  le  grand, 
le  petit,  le  véhément,  le  dur, 
le  profond  &  le  fuperficiel. 

Article    XIV. 

Du  pouls  vite  à  quatre  tems. 

Le  pouls  vite  a  quatre  tems 
efl:  celui  qui  marque  une  fièvre 
^modérée  au  premier  degré  ; 
il  efl  défigné  par  une  noire 

c 
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pointée,  pofée  entre  les  deux  J 
lignes  parallèles,   &  va   plus 
vite  d'un  cinquième  que  le  na- 
turel. P^oye^  la  planche  huitiè- 
me. 

Article  XV. 

Du  pouls  vite  ou  fréquent  à 
trois  tems. 

La  féconde  efpèce  de  pouls 
fréquent,  eft  celui  qui  ne  con- 
tient que  trois  tems  d'une  pul- 
fation  à  l'autre ,  il  eft  toujours 
élevé  &  marque  une  fièvre  au 
fécond  degré  ;  ce  pouls  eft  dé^ 
iigné  par  une  note  blanche  , 
placée  entre  les  deux  lignes 
parallèles,  il  va  plus  vite  de 
deux  tems  que  le  naturel.  Il 
renferme  cent  pulfations  dans 
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chaque  minute,  tandis  que  le 
naturel  n'en  contient  que  foi- 
xante.  Voye:^  la  planche  neu- 
vième. 

Article    XVI. 

Du  pouls  vite  à  deux  tcms. 

La  troiiîémeefpèce  de  pouls 
vite  ou  fréquent ,  eft  celui  qui 
ne  laifTe  que  deux  tems  entre 
chaque  pulfation.  Il  défîgne 
la  fièvre  au  troifième  degré  , 
par  conféquent  très-con(idé- 
rable.  Il  dénote  grande  foif , 
douleur  de  tête  &  chaleur 
d'entrailles  ;  il  va  plus  vite  de 
trois  dégrés  que  le  naturel,  il 
eft  aufïi  marqué  par  une  note 
noire,  jQtuée  fur  la  féconde 
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ligne  parallèle.  Ce  pouls  mar- 
qué dans  la  dixième  planche 
va  très -vite,  il  bat  cent  cin- 
quante coups  dans  chaque  mi- 
nute, qui  doivent  faire  neuf 
mille  coups  par  heure.  J/^oyc^ 
.la  planche  dixième. 

Article  XVII. 

Du  pouls  à  un  tcms. 

C'est  celui  dont  les  batte- 
mens  font  fi  fréquens,  qu'ik 
ne  lailfent  aucun  intervalle 
entre  chaque  pulfation.  Ce 
pouls  efl:  toujours  mortel,  il 
eft  marqué  par  des  notes  dou- 
bles-croches pofées  fur  la  pre- 
fmitQ  ligncg  il  eft  très  -petit 
^  très  -  fréquent,  il  va  trois 
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cent  pulfations  dans  Tefpace 
d'une  minute,  qui  font  dix- 
huit  millebattemens  parheure, 
le  dérangement  eft  fi  confidé- 
rable  dans  la  circulation,  que  le 
malade  court  à  la  mort  en  pof- 
te  ,  fans  aucune  efpérance  de 
guéri fon.  î^oye^  planche  on- 
zième. 

Article  XVIir. 

Du  pouls  hnt. 

Le  pouls  non  naturel  trop 
lent ,  eft  celui  qui  a  fix  tems 
ou  davantage  entre  chaque 
pulfation  •  plus  il  s'éloigne  du 
naturel,  plus  il  eft  dangereux. 
Il  eft  oppofé  au  fréquent  ^ 
quand  il  n'a  que  fix  tems ,  il 
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eft  l'indice  de  rafroidiiîcment 
ou  de  quelque  chagrin  ren- 
fermés,  il  eft  toujours  profond 
&  marqué  par  des  notes  blan- 
ches fur  la  première  ligne  ;  il 
eft  plus  lent  de  dix  pulfations 
pour  chaque  minute  que  le 
naturel. 
Pouls  lent.       Celui  qui  a  fepttems  ,  huit 

àytems.  ^^  -^ 

à  8  tems.  temS  &  même  davantage  entre 
à^fo'^tems.  chaquc  pulfation,  dénote  des 
à  I  ;  tcras.  obftru6tions  (Se  un  épailîifTe- 
ment  du  fang,  il  conduitàTa- 
popiexie ,  à  la  léthargie  ,  au 
catharre,  &  àraffedion  hypo- 
condriaque ;  il  eft  de  même 
que  les  fuivants  ,  marqué  par 
des  notes  blanches  pofées  fur 
la  première  ligne.   Voyc^  li, 
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planche  àts  difFérens  numéros 
qui  font  à  la  marge. 

J'ai  vu  des  vieillards  de  cent 
ans  &  plus,  auxquels  j'ai  re- 
marqué dix  ou  douze  tems  en- 
tre chaque  pulfation  de  leur 
pouls.  Signe  évident  d'un  fang 
extrêmement  épais  ou  coagu- 
lé, ralenti  dans  fa  circulation 
rapide  &  dénué  de  volatile  ; 
mais  CQs  mêmes  vieillards  font 
morts  en  très-peu  de  tems  d& 
maladies  foporeufes. 

De  tous  ces  pouls  fîmples, 
naturels  ù.  non  naturels ,  donc 
nous  avons  traités  jufqu'à  pré- 
fent,  il  en  réfulte  des  compo- 
fés  k  l'infini,  que  Ton  appelle 
en  général  intermittens  ,  in- 
tercadans  ou  intercurrens. 
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Article  XIX. 

Du  pouls  Intermittent  en 
général. 

Le  pouls  intermitre^ic  eft 
celui  qui  varie,  qui  change  de* 
mefure  <Sc  de  compas ,  6c  qui  fc 
concentre  de  tems  en  tems.  Il 
eft  toujours  d'un  mauvais  pro- 
noftique  ;  il  vient  d'épaifîilTe- 
ment,  deflafes^  d'obilrudions, 
d'engorgement,  de  polypes, 
d'empyèmes  ,  d'hydropifiesde 
poitrine,  de  crainte,  de  joie, 
de  colère,  de  vers  ,  de  grandes 
évacuations ,  de  fatigues  ,  de 
vieilleffe  ,  de  pléthore ,  d'i- 
vrognerie ou  crapule ,  &  de 
cacochimie,  &:c.  Il  eft  ordi- 
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nairement  le  précurfeur  des 
grandes  palpitations  de  cœur  ; 
les  principales  efpèces  de  pouls 
intermittent  ou  inégal  y  font 
celles  qui  fuivent. 

Article  XX. 

Du  pouls  éclipféou  intercadant, 

.  C'est  celui  de  tous  les  pouls 
intermittens  qui  approche  le 
plus  du  naturel,  il  bat  réguliè- 
rement pendant  dix,  vingt  6c 
quelquefois  trente  pulfations 
plus  ou  moins,  puis  il  fe  con- 
centre fans  fe  faire  fentir  au 
tad  ,  enfuite  il  frappe  forte- 
ment &  brufquement,  delà  il 
continue  fon  train  à  l'ordinai- 
re ,Jufqu'k  ce  qu'il  s'éclipfe 
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une  féconde  fois  &  une  troi* 
fiéme  ;  j'ai  remarqué  cette  ef- 
péce  de  pouls  dans  bien  des 
fujets  ,  qui  n'étoient  incom- 
modés que  de  vapeurs  fré- 
quentes ,  ce  qui  fait  croire: 
qu'il  eft  caufé  par  des  vento- 
lités  ou  bulles  d'airs  qui  circu- 
lent avec  le  fang,  &lorfqu'el- 
les  pafTent  dans  le  cœur,  ce 
vifcère  ne  peut  fe  dilater  quei 
foiblement  ;  par  conféquent,, 
la  fyftole  du  cœur,  &  la  diaf— 
tôle,  des  artères  font  impercep- 
tibles ,  &  comme  fupprimées. 
J'ai  remarqué  aulîi  ,  que  les 
plongeurs  de  mer  étoient  fort 
fujets  à  avoir  le  pouls  éclipfé; 
parce    qu'en   retenant  long^- 
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tems  leur  .refpiration  ,  il  fe 
mêle  dans  le  fang  quelques 
particules  d'air,  qui  fe  trou- 
vant fort  comprimé  dans  le 
poumon ,  pafle  à  travers  les 
tuniques  de  fes  ventricules  & 
pénétre  dans  les  vaifTeaux  fan- 
guins.  Ce  pouls  eft  marqué 
par  une  note  noire ,  entre  les 
deux  lignes  parallèles  ,  elle 
manque  aux  lieux  où  le  pouls 
s'éclipfe  ,  elle  eu  fui  vie  par  une 
blanche,  pofée  fur  la:  féconde 
ligne ,  qui  eft  la  marque  d'une 
pulfation  élevée,  l^oyc:^  la 
planche  dix— neuvième,  vous 
y  trouverez  neuf  intermiflions, 
La  note  blanche  eft  pofée  fur 
îac  féconde  ligne ,  parce  que  le 
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fang  qui  ne  peut  être  porté  au 
cœur  dans  la  pulfation  fuppri^ 
mée,fe  trouve  en  plus  grande 
quantité  dans  la  fuivante,  par 
conféquent,  après  chaque  in- 
termifîion  ,  le  cœur  &  le  pouls 
doivent  battre  fortement  6c 
brufquement. 

Article    XXL. 

Du  pouls  inégaL. 

La  féconde  efpéce  de  pouls 
inégal  &  intermittent ,  qui 
approche  le  plus  du  naturel , 
eft  celui  dont  les  pulfations 
font  égales,  à  laréferve  de 
quelques-unes  qui  font  un  peu 
trop  précipitées,  f^oyc^  la 
planche  vingtième,. 
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Article  XXII. 

Du  pouls  inégal  &  intercurrent,: 

La  troifiéme  efpèce  de  pouls 
mégal  &  intercurrent  ou  in- 
tercadant,  n'a  point  de  régies, 
tantôt  il  paroit  ,  tantôt  il 
difparoir,  tantôt  il  eft  fort, 
tantôt  foible ,  quelquefois  il 
va  vite,  &  d'autres  fois  len- 
tement. Voye^  la  planche 
vingt-unième. 

Article  XXIIL. 

Du  pouls  caprifant. 

Le  pouls  caprifant  eft  par 
fois  tardif  ,  puis  il  s'arrête  5. 
enfuite  il  va  vite  &  court  la 
pofte,  il  efl:  très-irrégulier  en. 


Cz-  Méthode  curîeufc 
force  &  en  mouvement  ,  iî 
imite  la  marche  des  chèvres,, 
qui  frappent  deux  ou  trois  fois- 
la  terre  en  fautant ,  il  efl  tou- 
jours d'un  fort  mauvais  augu- 
re ,  il  fe  rencontre  dans  les 
fièvres  malignes  ,  il  efl:  auiîi  la; 
fuite  des  grandes  évacuations.- 
l^oyc:^  la  planche  vingt-deu- 
xième.. 

Article  XXIY.. 

Du  pouls  convulfif. 

Il  efl:  fort  élevé  ôc  tendu  f, 
par  fois  grand,  enfuite  con» 
centré ,  fi  l'on  met  la  main  fur- 
la  région  du  cœur,  l'on  fentira: 
ce  vifcère  faire  des  bonds  Ôc 
des  mouvemens  fi  grands  &:li 


pour  connoître  Te  FouTs,  ^3 
violens ,  &  par  fois  fi  précipi- 
ces, qu'il  femble   que  ce  foitr 
quelque  bête  qui  fafîe  des  ef- 
forts pour  fortir  de  la  poitri- 
ne du  malade  ,  fon  battement 
fe  fait  quelquefois  entendre  k. 
cinq  ou  fix  pas  éloignés.  J'ai 
remarqué  ce  pouls  dans  Tem- 
pième,    dans   l'hydropifie   de- 
poitrine  ,  &    fur   la    fin  des 
grandes  palpitations  de  cœur,. 
l^oyc:^  la  planche  vingt-troi— 
fiéme. 

Tous  les  pouls  intermittent, 
font  convulfîfs  ;  mais  ce  der- 
nier Tefl:  par  excellence  ,  j'aii 
fouvent  ^it  faire  l'Opératioiî^ 
de  la  Paracenthèfe  à  des  Hy— 
dropiques^dont  le  pouls  étoic. 
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furieux  &  convulfif  ;  mais  k 
•proportion  que  les  eaux  s'éva- 
cuoient ,  leur  pouls  retournoit 
dans  fon  état  naturel  pendant 
FOpération. 

Article   XXVJ 

Du  pouls  double. 

Cette  efpèce  de  pouls  eft 
'fi  rare,  que  je  ne  l'ai  remar- 
qué qu'une  feule  fois  pendant 
trente -cinq  ans  de  pratique, 
àun  vieillard  qui  mourut  vingt- 
quatre  Heures  après  d'une  lé- 
thargie. Je  l'examinai  férieufe- 
ment  &  à  plufieurs  reprifes, 
je  trou^vai  que  ce  pouls  que 
Von  appelle  double  ou  récur- 
rent ,    battoit   véritablement 
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deux  coups  a  chaque  puifation^, 
&  dans  le  même  inPtant,  on 
prétend  qu'il  rétrograde  à  eau- 
fe  à^s  embarras  qui  fe  f©nt 
formés  dans  les  extrémités  des. 
artères  capillaires ,  femblable 
à  deux  ondes  qui  s'entrecho- 
quent dans  un  étang  ou  dans 
une  rivière  ;  le  pouls  double, 
eft  d'un  fâcheux  pronoftique  , 
il  conduit  fon  malade  à  la 
fyncope  &  à  la  mort^  il  eft 
marqué  par  deux  notes  blan- 
ches ^  pofées  tantôt  fur  la  pre- 
mière ligne,  &  tantôt  entre 
les. deux  lignes  parallèles. 
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Article   XXVL 

Du  pouls  tremblant. 

On  le  remarque  dans  les  ac- 
cès épiieptiques,  dans  les  friC- 
fons  des  fièvres  intermittentes, 
dans  la  décrépitude  ,  dans  la 
crapule,  &  dans  les  tremble- 
mens  de  cœur. 

Article  XXVII. 

Du  pouls  défaillant  ou  con-" 
centré. 

C'est  celui  qui  en  fe  con-    j 
centrant,  s'affoiblit  jufqu'k  ce 
que  le   Sujet  foit  tombé  ea 
fyncope. 
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Article   XXVIIL 

Du  pouls  vcrmîculairc. 

Il  y  a  peu  de  difFérence  en- 
tre le  pouls  défaillant  &  le 
vermicuîaire,  ce  dernier  imite 
le  mouvement  d'un  vers  qui 
rampe  fur  la  terre,  il  eft  tel 
dans  les  iiëvrcs  malignes,  ver- 
mineufes  ,  &  dans  la  pefte. 

Article  XXIX. 

Du  pouls  fourmillant > 

Le  pouls  fourmillant  eft  fi 
petit,  qu'il  imite  la  marche 
des  fourmis,  lorfqu^elles  vont 
en  troupes.  On  le  remarque 
aux  AgonifanSv 
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Article  XXXv 

Du  pouls  fil p primé. 

C'est  celui  qui  eft  imper- 
ceptible aa  toucher  ,  je  le  re- 
marquai ";n  174=)  ,  à  un  ancien 
Officier  de  France  ,  âgé  de  75 
ans,  cette  fuppreffion  de  pouls 
étoit  la  fuite  d^un  "îromifremenc 
violent  ,&  d'une  grande  éva- 
cuation, il  fut  fupprimé  ou 
éteint,  l'efpace  de  deux  fois 
vingt -quatre  heures,  cepen-  I 
dant  le  malade  étoit  en  pleine 
eonnoilTance,  mais  d'une  gran- 
de foiblelTe ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  fon  rétabliiTement  peu  de 
jours  après,  par  le  fecours  des 
Cordiaux  &  des  Reftaurans. 


pour  connoître  le  Pouls.  6^ 
Xes  pouls  que  l'on  appelle 
rabotteux,  ondes, raifonnans, 
arrondis  ^  longs  ,  courts,  pé- 
tillans,  enflés,  évaporés  ,  fuf- 
foqués  ,  folides  ou  mafîifs  , 
diiîipés  ,  à  queue  de  fouris  , 
font  tous  imaginaires. 

Approbation  de  Monfieur 
Grandclas ,  Confeiller , 
Médecin  du  Roi,  ^  Doyen 
de  la  Faculté  de  JVLédecinc  de 
Pont^à-Moujfon, 


L 


A  méthode  propofée  par 
le  Sieur  F.  N.  Marquet, 
Doyen  des  Médecins  de 
Nancy,  pour  entendre  &  ex- 
pliquer par  les  régies  de  Mu- 
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fique  5  toutes  les  différences  de 
pouls  ,  eft  très  -  ingénieufe  & 
beaucoup  plus  facile  qu©  cel- 
le que  l'on  a  employée  jufqu'à 
préfent  -,  &  peut  en  beau- 
coup moins  de  tems  mettre  les 
jeunes  Médecins  au  fait  d'exa- 
miner le  pouls,  iSc  d'en  con- 
noître  toutes  les  différences, 
èc  j'eftime  que  l'impreffion  en 
eft  très-utile.  A  Pont-à-Mouf- 
fon,  le  6  Mars  1747. 

Signé  y  Grandclas. 
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Approbation  de  Monjîeur 
LiABÉ,  Confeilkr,  premier 
Médecin  de  S,  A.  R.  Mada- 
me,  Duchejfe  douairière  de 
Lorraine  &  de  Bar,  Princejfc 
Jbuveraine  de  Commercy. 


O  u  s  fouflîgné ,  Dodeur 
en  Médecine  &  Confeiller, 
premier  Médecin  de  feue  Son 
Alteffe  Royale  Madame ,  Du- 
chefTc  douairière  de  Lorraine 
&  de  Bar,  PrincefTe  fouve- 
raine  de  Commercy ,  certi- 
fions avoir  lu  &  approuvé  uh 
petit  manufcrit  contenant  une 
nouvelle  méthode  d^ apprendre, 
à  connoîtrc  le  mouvement  des 
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artères  j  par   les   régies  de  la 
Miifiquc,  que  j'ai  trouvé  très- 
ingénieux,  dont  rimprefîion 
feroit    fort    utile  aux  jeunes 
Médecins  &  Chirurgiens ,  qui 
stappliqueront  à  cette  fcience. 
.A  Nancy,  le   15   Mars  1747. 
Signé ,  L  I  A  BÉ. 


Jugement  de  Monfieur  de  à 
Chevrier  ,  fur  h  Traité 

'  du'PoulsdeM.MARquET  y  « 
extrait  des  Mémoires  pour  | 
fcrvir  à  FHiJloire  des  Ho  m-  1 
mes  Illujlres  de  la  Lorraine. 

T7 

X^RançoisNicolas 

M  A  R  Q  u  E  T ,  né  à  Nancy  en 
1687,  Doyen  du  Collège  des 

Médecins 
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Médecins  de  la  même  Ville ,  il 
mérite  malgré  le  préjugé,  d'ê- 
tre placé  au  nombre  des  Hom- 
mes lUuftres  ,  moins  encore 
pour  avoir  compofé  un  Ou- 
vrage très-utile  :  intitulé  Die- 
tionaire  Hijîoriquc  des  Plan- 
tes quifc  trouvent  en  Lorraine, 
avec  leurs  noms,  leurs  figures  Q 
leurs  étimologics  j  &c.  que  pour 
être  l'Auteur  d'une  méthode 
qui  apprend  par  les  notes  de 
la  Mufique ,  à  connoître  le 
pouls  de  l'homme  j  6c  les  dif- 
férens  changemens  qui  lui 
arrivent,  depuis  fa  nailTance 
jufqu'a  fa  mort^ 

Ce  livre  fîngulier  a  eu  wx 

D 
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cours   prodigieux;  les  Ama- 
teurs  de   la   nouveauté   l'ont 
acheté  par  plaifanterie ,  &  ils 
l'ont  confervé  par  goût. 

,  M.  Marquet  n'efl  pas  le  pre- 
jnier  qui  aie  imaginé  la  maniè- 
re de  cpnnoître  Fétat  du  pouls 
par  les  noces  de  la  Mufique; 
A vicèiic  3  Saxon ,  &  quelques 
Médecins  de  l'antiquité  ,  l'a- 
voiçntpropofé  ayant  lui  ;  mais 
j'ofe  avancer  qu'il  eft  le  feul 
qui.  ait  porté  cette  connoif-  É 
fance  utile  aii  degré  de  perfec- 
pon  qu'elle  pouvoit  atteindre. 
L'Auteur  qui  fçait  que  les 
liouveîles  découvertes  dans  les 
^ts  5  trouvent  toujours  des 
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incrédules  ou  des  ennemis, 
prévient  fagement  les  objec- 
tions qu'on  pourroic  lui  faire, 
&:  paiTanc  avec  afTez  de  préci- 
iion  au  développement  de  fes 
principes,  il  expofe  la  maniè- 
re exade  de  tâter  le  pouls  , 
conformément  k  fa  méthode. 
C*eft  pour  donner  une  jufle 
idée  d'un  fiftême  qui  porte 
d'abord  avec  lui  un  air  de  fin- 
gularité ,  que  je  me  fuis  dé- 
terminé à  faire  graver  la  plan- 
che jointe  a  cet  article. 

On  y  trouvera  par  le  paral- 
lèle des  notes,  &  le  rapport 
des  mefures  ,  l'exemple  du 
pouls  naturel  réglé. 

Dij 
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Le  pouls  réglé ,  dit  M.  Mar- 
quer ,  eft  défigné  par  une  note 
noire  pofée  entre  les  deux  li- 
gnes parallèles  après  chaque 
cadence ,  qui  eft  marquée  par 
des  lignes  perpendiculaires  , 
femblables  a  celles  qui  fervent 
à  divifer  les  mefures  dans  la 
Mufique-  la  note  blanche  mar- 
que le  pouls  grand  ,  la  croche 
le  pouls  petit,  &  la  double- 
croche  liée,  le  pouls  vermicu- 
laire. 

Si  la  note  eft  pofée  au-def- 
fous<ie la  première  ligne,  elle 
fignifie  un  pouls  concentré  ; 
iur  la  première  ligne  un  pouls 
profond  •  entre  les  deux  lignes 
un  pouls  naturel  ;  fur  la  fe« 
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conde  ligne   un  pouls  élevé, 
&   au-delTus   de  la    féconde 
ligne    un    pouls    fuper£ciel.' 
Les    cinq    efpaces  qui    font 
entre  les  cinq  barres  de  chaque 
cadence  y  cottes  i ,  2,3,4,^5 
fîgnifient  les  cinq  tems  qu'on 
remarque  entre  chaque  puifa- 
tion ,  ou  d'un  battement  a  l'au- 
tre. Si  l'on  compte  plus  ou 
moins  de  ces  efpèces  entre  cha- 
que battement ,  le  pouls  fera 
irrégulier  ou  inégal  en  mou- 
vement, fi  la  note  n'eftpas  po- 
fée  entre  les  deux  lignes  ,  iî 
fera  non  naturel  en  fa  force, 
de  même  que  R  elle  étoit  blan- 
che ou  croche  ,  ou   double- 
croche. 

Diij 
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Telles  font  les  régies  qui 
peuvent  conduire  à^une  con- 
jioifTance  facile  du  pouls  de 
l'homme  ,  j'en  confeille  la  lec- 
ture aux  jeunes  Médecins  ,  la 
fingularité  d'un  projet  ne  dé- 
tourne que  les  petits  efprits  , 
un  fage  qui  veut  s'éclaircir^ 
péfe  tout  ,  &  ne  prononce 
qu'après  une  expérience  fol 
dément  démontrée. 


l\ 
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JUGEMENT 

DE     MONSIEUR 

LE  BARON  D  UHALER, 

SURCET     OUVRAGE^ 

Dans  fo«  Livre  intiralc  : 

METH  O  DU  s     D  I  SCE  ND  T.' 

F.  Nie.  Al^RQC/£Ty  Medicorum  Nanceia- 
norum  Decanus  ,  librum  de  motu  cordis 
compofuît ,  edhiim  in-  4**.  Nanceli  i''47  , 
&  Hérmophilo  Jîmilis  rithtnos  arîcriarum 
MufiCiS  motibus  ac  menfuris  comparavit 
eique  tabulas  ancas ,  à  fe  fculptas  ,  ad- 
junxit. 

Critique  du  Traité  du  Pouls  j  en  bouts- 
rimes. 

I    1  ORsqUK  l'Etre  immortel  châtia  le  péché  , 
Desmiftres  de  l'honime  il  tut  pourtant  touché» 
Toute  herbe  a  fa  vertu  pour  chaque  maladie  j 
L'ellébore  fervoit  pour  calmer  la  folie , 
J^e  goûteux  guériflbit  avec  falfe-pareille  , 
A  la  colique  un  coing  peîgncit  un  teint  vermeil , 

D  iv 
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Aux  poumons  dcfiechés  ,  quelques  brins  de  guims** 

ve  , 
Rendoîent  toi'.t  leur  bumide ,  &  vie  &  fanté  fauve. 
Xa  rhubarbe ,  la  cafTe  &  le  fade  féné  , 
Mertoient  le  beanme  au  fang  mal  conditionné  ; 
l'iiidropique  mourant  défenfloit  par  l'abfynthe, 
le  perclus  voyageoit  avec  la  coloquinte , 
La  betoine  appaifoit  la  rag;e  &  les  fureurs , 
le  vinaig-re  &  le  thim  édlpfoient  lès  humeurs  ; 
A  la  tendre  Pucelle,  an  tein  pâk  &  livide, 
La  fange  tenoit  lieu  de  remède  d'Ovide. 

Pour  tcur  dire  ,  il  n'eft  pas  jufqu'aux  maux  de 

Qui  ne  trouvafTcnt  fin  dansleSquine  Ik  Gayac, 
Le  fang  étoit  alors  la  fource  de  la  vie  , 
L'un  l'autre,  on  fe  faignoit  fans  charlatanerie; 
Pouls  mol,  pouls  cajrlfant,  pouls  concentré. 
Pouls  double  ,  convulfîf ,  fourmillant ,  expiré  , 
Pouls  dur,  intercadant,  tremblant ,  vcrmicuiaire, 
Sont  des  mots  qu'ignorcient  nos  bons  &  fimples 

Pères , 
La  douleur  délîgnoit  le  principe  du  mal , 
Et  purger  n'étcit  pas  le  remède  bannaî  ; 
îvlais  depuiî  que  par  TÀrt  du  tenlLle  Hypocrate  , 
On  ne  peut ,  fan=  faigner  &  force  d'opiares , 
Guérir  la  moindre  iîévre  ouïe  moindre  embarras, 
Dieu  !  jufqu'oii  ne  va  pas  le  médical  fatras  1 
Les  Fagons,  les  Fernels,  le  joyeux  Avicène, 
Ont  trouvé  des  accords  dans  nos  nerfs  &  nos  veines. 
Hermophile  enchérit  &  peut  prouver  enfin. 
Qu'un  bon  joueur  de  JLuth  eft  un  bon  MédccÏB. 
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ïn  marchant  fur  leurs  pas ,  (  autre  effort  du  génie 
ï>'un  Médecin  fameux  qu'engendra  l'Auflrafie)» 
Celui-ci  de^tréfors  de  fon  Art  excédent 
Tire  toute  harmonie  ,  &  fi  le  pouls  eit  lent , 
Sourient  dans  la  chaleur  de  fa  dialettique  , 
Qu'il  chante  un  menuet  propre  à  mettre  en  Mufiqne»' 
Toi  donc  ,  qui  le  premier  du  fon  de  ton  marteau 
Crût  dohner  des  accords  au  fon  dir  chalnmeau  , 
Cède  l'honneur  du  chant  &  rentre  dans  ton  antre. 
Ne  viens  plus  ,  glorieux  de  ton  antiquité  , 
Nous  dire  que  pour  toi  cet  Art  fiit  inventé  ,    ,  " 
Avant  que  par  tes  mains  on  vit  battre  l'enclume  , 
Et  qu'Adam  de  la  pomme  eut  goûté  l'amertume  ; 
la  fièvre  qui  le  prit  à  l'alerte  qu'il  eut , 
Dans  fes  veines  nota  mi ,  fa ,  fol ,  la ,  fi  ,  ut , 
Et  Dieu  fit  à  Adam  au  fortir  de  fa  grotte  , 
Danfer  fur  le  même  ton  la  première  gavotte. 
Ce  n'eft  point  conte  bleu  de  leur   tranfgre/fion , 
La  Mufique  à  coup  fur  fur  la  punition , 
Pour  qu'ils  danfafient  même  au  fbn   qu'elle  arti- 
cule , 
D'un  de  fes  traits  le  diable  arma  la  tarantulè, 
O  toi  !  qui  nous  apprend  l'origine  des  fons  , 
Quel  prix  veux-  tu  de  nous ,  pour  fon,  reçois  d« 
fon. 
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RÉPONSE 
A  r AUTEUR  ANONYME^ 

SUR    SA     SATYRE, 
Contre  le  Traité  du  Pouls^ 

J  'É  T  o  I  s  autrefois  Médecin  , 
Maintenant  que  l'on  me  maltraite  ,, 
Ami  Lefteur ,  je  fuis  enfin 
Malgré  moi  devenu  Poète. 

Certain  Satyrique  anonyme  , 
De  fon  fçavoir  faifant  parade  y 
S'il  eft  bâtard  ou  légitime , 
Jl  aura  bien  des  camarades» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voulant  paroîtie 
tJn  bel  efprit ,  il  a  tâché 
De  rimailler  en  petir-maître , 
Mais  il  aura  le  nez  cafle. 

DéGreux  des  plantes  expliquât 
Les  vertus  &  propriétés  , 
Allez-lui  plutôt  demander, 
ÎL  VOU&  dira  fans  béfiter.. 


pour  connoitre  le  Pouls.  8^ 

En  Te  donnant  à  tous  les  diables , 
Que  la  rhubarbe  &  Iz  féné 
Sont  balfamîques  en  vérité  , 
Sa  Rhétorique  ell  déteftable. 

Petit  marmiton  d'Efculape , ,  \^;»„  ^  • 

_,         ,         .,  ,  ■         /-  ,;\jii  Mi    'i      4 

Tu  nés,  le  tout  bien  luppute. 
Qu'un  avorton, du  Dieu  Priape, 
En  parlant  de  manne  &  de  féné. 

Tu  dois  prendre  tous  les  matins 
Pour  déraciner  ta  manie , 
Et  peur  guérir  ta  frénéfîe ,  '      • 

De  Tellébore  un  picotin.  ^ 

Tu  rifcjue  beaucoup  i  ce  jeu. 
Ne  raille  plus  la  Médecine, 
Car  Gallien  pourroit  dans  peu 
T' envoyer  cjuelques  maux  d'Échiné. 

y  '  Alors  ton  pouls  intercadanr. 
Te  feroit  marcher  en  cadence. 
Et  tu  dois  en  homme  prudent 
Ne  pas  t'attirer  cette  danfe. 

Ces  vérités.  Seigneur  quidam, 
'Aigriront  peut-être  ta  verve  j 
Mais  n'écris  plus  malgré  Minerve , 
Ht^^iir.tdtrà  ctep'td*»^- 

,....   \^   .  .     .  >j: 

- .te  .    ^ 
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Extrait  de  la  Bibliothèque 
Lorraine,  par  Dom-Calmety. 
à  V  article  MARquET,fur  le 
Xraité  du  Pouls ,  compofi 
par  ce  Docleur.. 

JLi  A  connoiflance  du  pouîs 
eft  une  fcience  qui  n'eft  pas 
moins  nécefTaire  au  Médecin ,. 
que  la  Botanique  ;,  c'efl:  ce 
qui  a  porté  M.  Marquet  kcom- 
pofer  &  à  faire  imprimer  une 
nouvelle  méthode  facile  «Se  cu- 
rieufe  avec  les  figures  en  tail- 
le douce  ,.  pour  apprendre 
par  les  notes  de  mufique,  à 
connoirre  le  pouls  de  l'hom- 
lae  j,  àL  ÏQS  diiFérens  change.* 


pour  connoître  le  Fouis.  3 5; 
mens  qui  lui  arrivent  depuis 
ù.  naifTance  jufq.u'à  fa  mort  ;. 
méthode  beaucoup  plus  facile 
que  celle  qu'on  a  employé  juf- 
qu'à  préfent,  &  qui  peut  en 
beaucoup  moins  de  tems  , 
mettre  les  jeunes  Médecins  & 
Chirurgiens ,  au  fait  d'exami- 
ner le  pouls  &  d'en  connoître 
toutes  les  différences  ;  in-^^. 
A  Nancy ,  chez  la  veuve  BaU 
thazard,. 
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Extrait  dà  nouveau  Traité 
du  Pouls  par  M,  Menuret ,. 
Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  &" 
Médecin  du  Roi ,  à  Monte- 
limar,  ^ 

Doclr'me  du  pouls fuLvant'laMuJîquei 


Érophile  efl  le  premier 
qui  ait  fait  attention  au*  rap- 
port qu'on  pouvoit  établir*" 
entre  les  battemens  des  artères 
&  les  notes  de  Mufique  ;  on 
afTùre  que  faDodrine  du  Pouls 
étoit  fondée  la-deflus  ;  il  efb 
aufli  certain  qu'il  en  a  emprun- 
té les  mots  de  rythme  pv-î/^oç  y^ 
ou  cadence  qu'il  emploie  très— 
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fouvent  pour  indiquer  les  dif- 
férences &  récat  du  pouls; 
mais  la  perte  de  fes  Ouvrages 
&  des  Commentaires  que  Ga- 
lien  en  avoit  faits  ,  nous  ôte 
les  moyens  de  nous  éclaircir 
fur  ce  point ,  &  de  fatisfaire  la 
Guriofité  du  Ledeur,  Depuis 
lui  ,  Avicène  ,  Savanorola , 
Saxon,  Fernel  &  plufieurs  au- 
tres Médecins  3.  s'étoient  pro- 
pofés  de  faire  le  parallèle  des 
cadences  de  la  Mufique  avec 
le  pouls;  mais  ils  n'ont  point 
exécuté  leurs  promefles.  Sa- 
muel-Hafen  Refférus  ,  Méde- 
cin Allemand ,  fit  imprimer  en 
i6oi,un  Traité  fur  cette  ma- 
tière y   iatitulé.  MonochordoTi 
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Symholïco  bïo  manticum  y  îT 
nous  a  été  impofîible  de  nous 
procurer  cet  Ouvrage.  Enfin  , 
M.  Marquer ,  Médecin  à  Nan- 
cy, donna  en  1747  un  Eflai 
fort  abrégé,  où  il  expofe  la 
nouvelle  méthode  facile  &  cu- 
rieufe,  pour  apprendre  par  les 
notes  de  Mufique  k  connoître 
lé   pouls  de  rhomme  &   fes 
différens    changemens  ,    &c. 
('Nancy,  1747).  La  Doétrine 
qu'il  établit  fur  les  différences^ 
les   cauies  &  les  préfages  du 
pouls ,  n'eft  qu'un  mélange  ab* 
furde  &  fingulier  de  quelques 
dogmes  des   Galéniftes ,    àç^s 
Méchaniciens&des  Chimiftes^ 
il  rt>jette  avec  les  Michaniciens^.. 
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une  grande  partie  des  pouls 
adeptes  par  les  Galéniiftes  j 
w  les  pouls,  dit-il 3  qu'on  ap- 
yy  pelle  raboteux,  ondes,  rai- 
5:>  fonnans  ,  arrondis,  longs, 
^y  courts  ,  pétulans  ,  enflés  , 
>;  évapores,  fufFoqués,folides 
3:)  ou  maffifs  ,  dirigés ,  à  queue 
w  de  fouris ,  font  tous  imagi- 
yy  naires,  (  Chapitre  XXX  )'>y. 
Il  admet  avec  Galien  les  pouls 
doubles  ou  directs  5  tremblans, 
défaillans,  vermiculaires,  four- 
millans  &  profonds,  fuperfi- 
ciels,  caprifans  ,  convulfifs  , 
&c.  Ilplace  les  caufes  du  pouls 
dans  le  mouvement  du  fang, 
ou  dans  les  contrariions  du 
cœur  ,  qui    font    entretenues 
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depuis  la  naifTance  jufqu'a  la 
mort,  par  le  mouvement 
d'expiration  &  d'infpiration, 
(  Chapitre  I  ).  yy  De  façon  , 
>:>dit-il  plus  bas,  que  nous 
5^  étabîilTons  le  mouvement  du 
»  poumon  refpecbivement  à 
w  celui  du  cœur,  pour  la  cau- 
jy  fe  prochaine  de  la  circula- 
yy  tion  du  fang,  du  battement 
yy  du  cœur  &  des  artères.  (  ibid. 
yy  page  14)?^.  Les  caufes  qui 
font  varier  le  pouls  ,  qu'ils  \ 
rendent  non  naturel ,  dépen- 
dent de  la  quantité  ou  de  la 
qualité  du  fang  vivifié  _,  où 
du  défaut  de  proportion  des 
vaifTeaux  avec  le  fang  ;  il  a  fur 
ce  fujetles  mêmes  idées ,  k  peu 
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près  ,  que  les  Méchaniciens  ;  il 
ajoute  quelquefois  avec  les 
ChymifteSjpour  caufe  de  pouls 
inégaux  ,  les  excès  réciproques 
des  parties  fulphureufes ,  fali- 
nes,  globuleufes,  &c.  La  par- 
tie fuîphureufe ,  dégagée  & 
abondante  ,  produit  un  pouls 
grand  &  véhément  ;  la  faline  , 
un  pouls  intermittent  ;  la  fé- 
reufe,  un  pouls  petit,  foible  , 
tardif;  la  globuleufe  ,  un  pouls 
fréquent  :  lorfque  ces  caufes: 
fe  trouvent  réunies  &  agiffent 
enfemble  fur  le  pouls ,  il  en 
réfulte  cette  efpèce  de  pouls 
qu'on  appelle  convulfif.  Le 
pouls  intercadant,  échappé  ou 
intermittent,  doit  fon origine 
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à  des  bulles  d  air  ,  qui  entrent 
dans  le  fang  ,  &  qui  rendent  y 
dans   les   endroits   où  elles  fe 
trouvent,  (a  dilatation  de  l'ar- 
tère imperceptible.  Qu'on  ju- 
ge par  ik  des  idées,  du  génie  & 
des  lumières  de  l'Auteur.  Les 
préfages  qu'il  tire  des  difFérens 
pouls,,  répondent  à  la  certitu- 
de de  fa  théorie  ;  ils  font  con^ 
formes  a  ceux  des  Méchani- 
ciens  :  nous  ne  nous  étendrons 
pas   davantage  là-defTus,   & 
nous  négligerons  de  faire  fur 
cette  Dodrine,  des  réflexions 
que  tout  le  monde  peut  faire  ; 
nous  nous  contenterons  d'in^ 
diquer  la  partie  neuve  &  la 
plus  intérelTante  de  fon  Ou^ 
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vrage ,  qui  regarde  la  manière 
de  tâtér  le  pouls. 

Notre  Auteur  exigée  ^y  que 

V  celui  qui  veut  s'inftruire  de 
oy  fes  principes ,  ait  au  moins 
5?  quelque  légère  teinture  de 
9D  Mufique,  afin  qu'en  battant 
yy  la  méfure  réglée ,  il  s'accou- 
«  tume  à  connoître  au  jufte  la 

V  cadencedupouls,  enlacom- 
9>  parant  à  celle  de  la  Mufî- 
yy  que  yy.  Il  faut  fuppofer  dans 
les  Ledeurs,  la  connoilTance 
des  principes  de  cet  Art,  pour 
pouvoir  lire  foii  Traité  ,  & 
connoître  la  valeur  des  figures 
fous  lefquelks  il  peint  les 
différentes  efpèces  de  pouls. 
(  Voyei^  fon  Traité  ). 

On  ne  fçauroit  difconvenir 


54  Méthode  curicujc 
qu'il  n'y  aie,  entre  les  mouve- 
mens  des  pouls  &  les  loix  de 
la  Mufique,  un  rapport  alTcz 
fenfible  ;  il  n'en  eft  cependant 
pas  moins  vrai,  que  les  détails 
pénibles  dans  lefquels  cet  Au- 
teur eft  defcendu,  font  pref- 
que  fans  fondement  &  fans 
utilité  ;  tout  au  plus ,  cette 
comparaifon  &  ces  fignes 
pourroient  fervir  ,  li  elles 
étoientbienjufteSjà  faire  con- 
cevoir ce  qu'il  faut  pour  expri- 
•mer,  à.  donner  une  idée  plus 
palpable  des  modifications  des 
pouls,  en  le  peignant  aux  yeux  ; 
&  fi  l'Auteur  n'a  eu  que  ces 
objets  en  vue,  il  ne  s'cft  pas 
beaucoup  écarté  de  fon  but. 
Son  Ouvrage  auroic  été  fûre- 


j>our  connoîtrc  h  Pouls,  9^ 
inent  très -avantageux  ,  (i  le 
fyftême ,  qui  en  fait  la  bafe , 
eût  été  moins  conforme  à  ce- 
lui des  Méchaniciens,  moins 
raifonné,  &  en  un  mot,  plus 
rapproché  de  robfervation. 
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QUESTION 
DE    MÉDECINE, 


Al 


TIREE 


DE  LA  SÉMIOTIQUE. 

Peut-on  connoitre  le  Pouls  par 
la  Mujîquc  ? 

I. 

X  E  R  s  o  N  N  E  n'a  pu  douter 
jufqu'a  préfent,  que  la  Mufi- 
quene  fûtd^un  grand  fecours, 
non-feulement  pourconferver 
la  fanté,  mais  aufli  pour  gué- 
rir les  infirmités,  elle  convient 
à  tous  les  âges,  elle  eftde  tou- 
tes les  conditions  :  au  milieu 
d'un  tumulte  elle  impofe  le 

iilence 


pour  connoitre  le  Pouls.  97 
filence  ,  elle  égayé  la  folkude , 
elle  réjouit  les  hommes  ,  elle 
diffipe  les  nuages  qui  fouvent 
éclip fcnt  leurs  efprits ,  elle  éloi- 
gne les  foins  rongeurs  ;  c'eft 
elle  qui  eft  l'ame  de  toutes  les 
fèces,  elle  en  bannit  la  triftef- 
fe  &  les  ennuis  :  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  Anciens  révé- 
roient  Apollon,  non -feule- 
ment comme  le  Dieu  de  la 
Mufique ,  mais  aufîi  comme 
celui  de  la  Médecine  ;  elle  mé- 
tamorphofe  la  trifteïïe  dans  la 
joie,  la  crainte  dans  la  con- 
fiance ,  le  défefpoir  dans  l'ef- 
pérance ,  la  férocité  enfin  dans 
la  clémence  ;  elle  feule  défarme 
les  plus  intrépides  ôc  les  plus 
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orgueilleux  :  au  milieu  des  ad- 
verfités,  elle  peut  nous  conrer- 
ver  la  tranquillité  de  l'efprit  & 
la  férénité  du  vifage  ;  elle  eft 
l'ornement  des  jeunes  gens,  & 
adoucit  fouvent  en  eux  les 
douleurs  cuifantes  de  l'amour. 
Elle  eft  d'un  puilTant  fecours 
dans  nos  peines  &  nos  fatigues: 
aufîi  voyons  nous,  pour  l'or- 
dinaire la  plupart  des  Ouvriers 
s'animer,  pour  ainfi  dire,  au 
travail  par  des  chanfons  :  ce 
font  \qs  rames  dont  ils  font 
lifage  pour  voguer  dans  cette 
Mer  orageufe.  Dans  les  batail- 
les j  elle  efface  même  jufqu'au 
fouvenir  de  la  mort;  c'eft  elle 
i^m  exhorte  les  Soldats^  &  qui 
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allume  en  eux  la  fureur  mar- 
tiale. Le  cheval  frémit  &  s'ani- 
me avec  courage  au  combat, 
Jorfqu'il  entend  le  fon  des 
trompettes  ;  les  animaux  les 
plus  féroces,  lorsqu'ils  reflen- 
tent  quelques  môuvemens  de 
douceurs  &  de  plaifirs  ,  ont 
une  efpèce  de  chants  qui  leur 
font  propres  ;  &  l'on  ne  con- 
noît  la  barbarie  des  peuples, 
que  par  le  mépris  qu'ils  font 
de  la  Mufîque.  De  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  nous 
pouvons  conclure  évidem- 
ment l'utilité  de  la  Mufique 
pour  la  fanté:  elle  nous  procu- 
re la  joie  ;  mais  nous  fçavons 
auffi  que  la  joie  cft  amie  de  la 
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iànté,  &  en  elt  la  compagne 
inféparabie  ;  car  dans  une  per- 
fonne  gaie  le  corps  fe  fortifie , 
l^es  fibres  fe  nieuvent  facile- 
ment, la  chaleur  cfl:  toujours 
tempérée,  la  digeflion  fe  fait 
fans  peine  ;  le  cœur  ne^ reçoit 
pas  plutôt  le  fang  des  veines , 
qu'il  le  repouffe  avec  force 
dans  les  artères ,  &  enfuitc  dans 
les  plus  petits  vaifTeaux  ;  de  là 
les  fécretions  des  humeurs  , 
une  tranfpiration  libre,  une 
circulation  de  la  lymphe  &  des 
efprits  animaux  ;  enfin  ,  un 
t^in  fleuri ,  &  par  conféquent 
ia  fanté.  La  Mufique  n*€fl:  pas 
feulement  nécefTaire  à  la  fanté , 
îiiais  même   elle  efb  fouv^nc 
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iirile  dans  la  cure  de  nos  ma!* 
ladies.  Le  tarentifme  nous  en 
fervira  de  preuves  convain- 
cantes ;  ce  n'eft  que  parla  Mu- 
fique  qu'on  peut  parvenir  à  la 
sruérifon  de  cette  maladie.  Les 
tarentules  font  des  efpèces  d'à- 
faignées,  qui,  femblables  à  des 
abeilles ,  piquent  Tépiderme  éc 
y  diflillent  un  venin  peftilen- 
tiel;  au  même  mx)ment  la  peau 
fe  roidit,  elle  s'enfle  avec  dou- 
leur ,  le  cœur  languit ,  le  pouFs 
s'affoiblit ,  les  adiionts  vitales 
&  animales  diminuent,  &  cef- 
fent  prefqu'enfin  de  faire  leurs 
fonélions  )  les  membres  s'en- 
gourdiflent,  les  yeux  s'obfcur- 
ciiTent,  Tefpriteft  plongé  dans 
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un  état  affreux  de  mélancolie 
&:  de  triftelTe.  Nul  autre  anti- 
dote a  cette  maladie  que  la 
Mufîque.  Elle  ne  fe  fait  pas 
plutôt  entendre,  qu'à  l'inftant 
le  malade  commence  à  s'agiter, 
fes  membres  fe  dégourdiffenty 
il  crie,  il  chante,  il  danfe ,  il 
faute  pendant  deux  ou  trois 
heures  ,  fuivant  le  tems  que 
dure  la  Mufique.  Vous  le  met- 
tez enfuite  dans  un  lit  préparé 
où  il  fue  abondamment.  La 
fueur  diilipée  ,  vous  recourez 
de  nouveau  à  la  fymphonie  , 
pour  lors  le  malade  recom- 
mence fes  chants,  fes  fauts  & 
fes  dan  fes  ;  &  bientôt  après  il 
fe  trouve  parfaitement  guéri.. 
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ïl  faut  cependant  obferver  de 
varier  la  Mufîque  ,  fuivant  les 
difFérentes  tarentules  &  les  di-^ 
vers  tempéramens.  Cette  ma- 
ladie nous  fufHt  pour  prouver 
l'utilité  de  la  Mufique  dans  la 
Médecine.  Il  eft  inutile  de  rap- 
peller  ici  la  guérifon  de  plu- 
fieurs  femmes  Italiennes^  atta- 
quées àts  pâles  couleurs,  que 
la  feule  Mufique  a  pu  opérer. 
Je  ne  dirai  pas  même  com- 
ment ce  fameux  Muficien  & 
ce  Maître  de  Chœur  de  la  ville 
d'Alet ,  ont  pu  être  guéris  par 
la  Mufique,  du  délire  &  de  la 
fièvre  maligne  On  fçaitquele 
Roi  Saiil  n'ctoit  délivre  de  fes 
afFedions  mélancoliques,  que 
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par  la  guitarre  de  David  ;  noirs: 
pourrions  citer  une  infinité 
d'exemples  qui  nous  démon- 
trent l'efiicacité  de  la  Mufique 
pour  la  Médecine;  mais  ^  hélas! 
fa  principale  propriété  a  été 
ignorée jufqu'à  p'éfent,  6c elle 
le  feroit  encore ,  fi  le  Doâeur 
Marquet  ne  nous  l'avoit  fait 
connoitre  par  des  obfervations 
pluiîeurs  fois  réitérées.  On  n'a 
rien  dit  de  certain  jufqu'à  pré- 
fent  fur  la  connoifTance  du 
pouls  ,  j'en  attefte  Borel  , 
qni  eft  le  feul  qui  a  parlé  per- 
tinemment fjr  ce  fujet.  Les 
différentes  variations  du  pouls 
ont  été  inconnues  jufqu'à  ces 
tems  éloignés  •  mais  notre  Mér 
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decin  Lorrain  nous  les  ap- 
prend par  une  méthode  facile 
&  curieufe  ^  tirée  à^  notes  de 
la  Mufique  ,  &  par  ee  diagnof- 
tique  il  prédit  les  difFérens  de- 
grés de  fanté  (Se  de  maladie. 
Il  a  donc  établi  ingénieufcr- 
ment  un  parallélifme  entre  les 
pulfations  du  cœur  &  les  notes 
de  la  Mufique.  Nous  allons 
expofer  cette  théorie ,  après 
avoir  fait  précéder  quelques 
notions  préliminaires^ 

I  I.- 

La  circulation  du  fang  eft 
démontrée  par  l'expérience  & 
la  raifon ,  le  cœur  en  eftle  prin- 
cipal organe  j  les  anciens  Tap- 

Ev 
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pellent  le  premier  vivant  &  le 
dernier  mourant  :   fuivant  les 
modernes  ,.   c'efi:    un    vifcère     ■ 
mufculeux  ,    qui   a  la  figure 
d'un  cône  fufpendu  par  quatre 
grands  vaiffeaux ,  dont  la  poin- 
te eft  inclinée  vers  le  coté  gau- 
ehe.  Il  eft  compofé  de  deux.  " 
ventricules,  formés  par  plu- 
fieurs   fibres,  dont  les  unes,, 
quoiqu'en  petit  nombre,  vont 
depuis  la  bafejufqu'à  la  pointe 
du  cône,  les  autres  décrivent 
une  ligne  fpirale  ,  elles  fe  cou- 
pent  mutuellement    à    angle 
droit  ;  dans  les  ventricules  on 
remarque  différentes  fous-pa- 
pes; on  nomme  fémilunaires^ 
celles  qui  facilitent  la  fortiedii 
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fang  vers  les  parties  ;  &  rri- 
culpidales  &  mitrales  ,  celles 
qui  empêchent  le  recour.  Les 
vaifTeaux  fanguins  font  de  deux 
forces,  les  veines  &  les  artères  ; 
celles-ci  font  des  cônes  renver- 
fés,  dont  la  bafe  eft  au  cœur 
&  le  fommet  aux  extrémités 
du  corps  :  elles  font  formées 
de  trois  membranes  dpuies 
d'une  grande  élafticité  ,  elles 
ont  leur  origine  dans  Taorte 
&c  l'artère  pulmonaire  ;  les  vei- 
nes ont  plus  de  capacité  que 
les  artères,  elles  font  aufîi  en 
plus  grand  nombre;  mais  elles 
font  moins  élafliques,  elles  fe 
terminent  à  la  veine  cave  &  à 
la  pulmonaire  :  c'eft  par  leur 
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moyen  que  lefang  eft  rappor- 
té dans  l'océan   du  cœur.   Le 
cœur  a  deux  mouvemens  qui 
lui  font  propres  :  l'un  par  le- 
quel il  fe  contrarie  &  qui  s'ap» 
pelle  fyftoîe,  il  eft  purement 
actif;  tandis  que  l'autre  mou- 
vement ,  qu'on  nomme  diaf- 
tole,  èft  vraiment  paHif.  L'ex- 
plication de  ces  deux  mouve- 
mens a  partagé  lès  fentimens^- 
des   Phyfiologiftes  ;    les    uns 
les  ont  attribués  au  fang ,  d'au- 
tres aux  efprits  animaux,  d'au- 
tres enfin  à  tous  les  deux  :  ce 
dernier  fentiment,  comme  ce- 
lui qui   nous     a  paru  le  plus 
probable  ,  eft  le  feul  que  nous 
adoptons  d  ans  notre  difterta— 
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tion.  Nous  penfons  donc  que 
l'unique  caufe  du  mouvemenc 
fyftolique,  ne  procède  que  de 
l'influence  des  efpritsanimauXy 
qui  parviennent  à  la  fubilan- 
ce  du  ccsur ,  par  le  moyen  des- 
nerfs cardiaques-  qui  fe  trou- 
vent entre  l'aorte  &  l'artère 
pulmonaire.  ;  le  dyaftole  au 
contraire  provient  du  fang 
veineux  j  qui  par  fon  entrée. 
dans  le  ccsur ,  éloigne  les-vcn^ 
tricules ,  &  en  augmente  par- 
la la  capacité.  Expofons  plus- 
au  long  notre  fenti ment  ;  lup- 
pofons  que  les  vailîéaux  fan- 
guins  font  pleins  de  fang  ,, 
jufqu'à  une fufEfante quantité^ 
ôt  que  Le  cœur  fe  trouve  dans. 
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fon  mouvement    de   fyfloîe  ; 
pour  lors  le  fang  fe  précipite- 
ra dans  les  veines  ,  qui ,  par 
leur  di'atarion  ,,  comprimen-c 
les  nerfs  cardiaques  ;  les  nerfs 
comprimés ,  le  pafTage  des  ef- 
prits  animaux  fera  intercepté,^ 
de  Ik  les  ventricules  du  cœur 
deviendront  paralytiques  ,  &; 
refterontdans  cet  état ,  jufqu'k; 
ce  qu'ils  ayent  été  de  nouveaU' 
dilatés    par  Taffluence  du  fang" 
veineux  qui  en  remplit  toute 
îa  capacité  ;  ce  qui  ierad^autant 
plus   facile  à  comprendre ,  fi 
Von  fait  attention  que  les  artè- 
res dilatées    par   le   fang ,   le 
poulTent  par  leur  grande  élaf- 
âcité  vers  les  veines  ^.  6c  de-là^ 


jfvarconnoîtrc  le  Pouls,.  1 1 1 
dans  les  oreillettes  &  les  ven- 
tricules du  cœur.  La  vie  de: 
rhomme  dépend  de  ce  mécha- 
nifme.  Il  faut  cependant  ob- 
ferver  ici  que ,  quoiquele  cœur 
fbit  dans  fon  état  de  fyftole,. 
tandis  que  fes  oreillettes  &  les 
artères  font  dans  leur  dyadole,. 
cependant  les  pulfations  des 
uns  &  des  autres  fe  font  dans 
le  même-tems  ;  car  tâtez  d'une 
main  le  pouls  d'un  malade, 
tandis  que  de  Tautre  vous  tou- 
cherez la  région  du  cœur,  vous 
vous  appercevrez-d'une pareil- 
le pulfation -au  même  inftantj 
dans  ces  deux  differens  en- 
droits ;  ces  pulfations  fe  nom- 
ment  ifochrones.  La  raifon  de 
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ee  phénomène  efl^.  qpela  pui- 
fation  du  cœur  fe  fait  dans  le 
rems  du  fyftole  ,  tandis  que 
celle  des  artères  fe  fait  dans  le 
dyaffole.  La  raifon  éloignée 
fe  tire  de  la  courbure  à^s  vaif^ 
féaux  qui  font  attachés  au  cœur  ^ 
car  le  fang  entrant  avec  impé-- 
tuofîté  dans  les  cavités  courbes, 
ces  vailTeaux  s'efforcent  alors 
de  reprendre  une  fituation 
droite  \  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  que  le  cœur ,  qui  eff  fuf- 
pendu  à  ces  mêmes  vaiffeaux, 
ne  décrive  par  fa  pointe  une 
efpèce  d!arc ,  &  ne  frappe  par 
conféquent  les  parois  anté- 
rieures de  la  poitrine  qu'il 
iiencontre,  6c  c'eft  ce  qui  lui 
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occafionne  une  pulfation.  La 
pulfation  des  artères  fe  fak 
tant  par  le  mouvemenr  du 
fang ,  que  par  leur  propre  éîaf- 
ticité  ;  aufîi  nous  ne  remar- 
quons aucune  pulfation  dans 
les  veines,  parce  qu'elles  font 
prefque  dénuées  de  toute  élaf-^ 
ticité. 

III. 

QuoiQu'Hypocratenenous 
ait  îaiffé  aucune,  définition  da 
pouls ,  il  ne  lui  étoit  cependant 
pas  inconnu  j  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  Tes  prognoftiques. 
Galienle  définit  :  l'aclion  prin- 
cipale du  cœur  &  des  artères 
qui  fe  contractent  &  fe  dila- 
tent   fuccefïivement ,  par  le 
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îïioyen  de  la  faculté  vitale,  c* 
qui  entretient  au  corps  fa  cha- 
leur naturelle ,  &  aux  efprits 
animaux  le  mouvement  ;  pour 
nous  ,  nous  entendons  par 
pouls  le  diaftoîe  &  le  fyftole 
des  artères  ;  ou  fi  nous  avons 
égard  aux  doigts  avec  lefquels 
nous  le  tâtons ,  nous  dirons 
que  le  pouls  n^eft  autre  chofe 
que  la  comprefTion  des  doigts 
&  leur  reflitution  occafionnée 
par  le  mouvement  même  des- 
artères. Il  paroît  donc  par  cet- 
te définition  ,  que  le  pouls  pro^ 
céàt  non-feulement  du  cœur,, 
mais  auiîi  du  fang  j  car  la  pul- 
fation  des  artères  ne  provient 
que  du  mouvement  circulaire 
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du  fang,  &  le  fang  ne  reçoit 
fon  mouvement  que  du  cœur: 
&  en  eiFet ,  les  artères  quoique 
pleines  de  fang,  n'ont  aucune 
pulfarion  que  par  le  iMiuve- 
ment  du  cœur,  &  récipÎT5que- 
ment  le  cœur  ne  peut  fe  mou- 
voir fans  le  fang.  Le  cœur  efl 
donc  la  caufe  première  du 
pouls ,  ôc  le  fang  la  fecondaire. 
Nous  diftinguons  de  plufieurs 
efpèces  de  pouls  ;  car  il  eft  na- 
turel ou  non  naturel,  fimple 
ou  compofé.  Le  pouls  efl:  na- 
turel ,  lorfqu'il  fe  trouve  une 
efpèce  d'équilibre  entre  les 
liquides  &  les  folides  ,(i  le  fang 
eft  bien  conftitué,  fi  entre  cha- 
que pulfation  on  remarque  ua. 
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pareil  efpace  de  rems,  fi  les 
artères  frappent  également  & 
régulièrement  ;  (i  au  contraire 
le  fang  pêche  en  quantité  ou  en 
qualke,  s'il  n^j  ^  aucune  pro- 
portion entre  les  liquides  & 
les  folides ,  pour  lors  le  pouls 
ne  fera  pas  naturel.  Si  les  vaif- 
feaux  fanguins  font  trop  rem- 
plis de  fang,  ou  fi  le  fang  eft 
trop  raréfié,  le  pouls  fera  grand 
ou  plein  ;  &  petit  ou  foible,fî 
le  fang  ell  trop  condenfe  à  la 
fuite:  de  grandes  évacuations 
&  de  maladies,  ou  s'il  pêche 
en  quantité.  Le  pouls  fera  pro- 
fond fi  le  pouls  ne  peut  fe  di- 
later que  foiblement  &  avec 
peine  ^  ce  qui  arrive  ordinai- 
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rement  après  des  exercices  pé- 
nibles ,  &  de  longs  jeûnes  , 
aux  perfonnes  grafles  ,  dans 
lefquelles  le  fang  ne  circule 
que  fortlentement  ;  on  remar-' 
que  le  contraire  dans  les  per- 
fonnes féches  qui  ont  pris  de 
la  nourriture  avec  cxchs  ;  car 
pour  lors  leur  eftomac  ne  peut 
digérer  qu'àdemila  trop  gran- 
de quantité  d^alimens,  d'où 
réfulte  un  chyle  vicieux,  qui, 
mêlé  avec  le  fang ,  produit  une 
efFcrvefeence ,  qui  donne  bien- 
tôt lieu  à  un  pouls  fuperfîcieL 
Le  pouls  tendu  &  élevé  pro- 
vient de  la  grande  tenfion  des 
artères  ,  qui  reconnoît  fou  vent 
pour  caufe   l'obftru^lion  dei 
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YÎfcères,  &  la  raréfadion  da 
fang.  Le  pouls  mol  au  con- 
traire ,  doit  fa  caufe  à  leur  re- 
lâchement, &  à  la  trop  grande 
férofité  du  fang;  s'il  fe  mêle 
au  fang  quelque  ferment  acre 
■&  hétérogène,  il  doit  s'enfui- 
vre  nécefTairement  différcns 
effets  en  raifon  de  la  force  du 
ferment,  de  fa  quantité  6c  de  fa 
qualité  ;  (i  le  menftrue  eft  en 
petite  quantité  ,  le  pouls  fera 
médiocrement  vite  &  élevé , 
il  la  matière  fébrile  s'accumule 
déplus  en  plus,  foit  par  une 
mauvaife  diette ,  foit  par  quel- 
qu'autres  caufes,  le  fang  acqué- 
rera  un  nouveau  degré  de  ra- 
réfaction, d'où  proviendra  une 
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G^rande  fièvre  àc  un  pouls  fré- 
quent ;  fi  enfin  toute  la  maiTe 
du  fang  fe  putréfie  par  la  lon- 
gueur de  la  maladie  ,  la  circu- 
lation fera  accélérée  ,  Ôc  le 
pouls  conléquemment  fera 
très  -  petit  «S:  très  -  fréquent. 
Suppofons  pour  un  moment 
une  perfonne  bien  conftituée, 
qui  mené  d'ailleurs  une  vie 
tranquille  &  fans  aucun  exer- 
cice ,  pour  lors  à  défaut  de 
mouvement  raufculaire  ,  la 
circulation  du  fang  fera  lente  ; 
fi  la  perfonne  efl  vieille ,  le 
fang  circulera  encore  plus  len- 
tement ;  fi  elle  eft  dans  une 
vieillefTe  décrépite,  les  pulfa- 
lions  deviendront  rares  ^  fur- 
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tout  pendant  les  frimats  de 
rhiver ,  tant  par  rapport  à  la 
lenteur  du  mouvement  muf- 
culaire  &  TépaifTeur  du  fang, 
que  par  rapport  au  défaut  de 
parties  volatiles  ,  ce  qui  occa- 
fionnera  un  pouls  des  plus 
knts.  Tous  les  pouls  dont  nous 
venons  de  parler,  fontfimples; 
les  fuivans  fant  compofés  :  tels 
font  l'intercadant,  l'inégal  & 
le  convulfif.  Le  pouls  convul- 
iif  procède  pour  Tordinaire, 
du  peu  d'union  des  principes 
conftitutifs  du  fang ,  fi  le  fang 
pèche  en  confiftance ,  fi  les 
parties  féreufes,  fulphureufes, 
globuleufes  &  falines  font  dé- 
flinies-  car  le  défaut  de  liaifon 

entre 


pourvonnoîtrc  le  Pouls,  ïii 
entre  les  parties  faiiguines,  fait 
varier  les  mouvemens  du  cœur 
&  des  artères  ;  la  "partie  féreu- 
fe  donne  un  pouls  lent  &  petit  ; 
la  globuleufe,  un  fréquent  ;  la 
fulphureufe,  un  grand  &  fort; 
la  falinc  enfin,  un  pouls  inter- 
mittant  ;  &  de  tous  ces  pouls  il 
en  procède  un  pouls  convul- 
fif  Le  pouls  fera  inégal ,  fi  le 
fang  fe  trouve  fi  épais  qu'il  ne 
puilTe  circuler  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires,  d'où  viennent 
les  ftafes ,  les  concrétions,  les 
obfi:ru61:ions ,  les  polypes,  les 
comprenons  des  vaifTeaux 
voifins  ;  conféquemment  les 
tiérangemens  de  la  circulation 
&  l'inégalité  du  pouls.  Siquel- 

F 
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que  particule  dufang  fe  trouve 
imprégnée  de  bulles  d'air ,  'au 
moment  de  fon  pafîage  par  les 
ventricules  du  cœur,  elle  les  di*- 
latera  certainement,  moins  que 
les  autres  parties  qui  n'en  font 
point  imprégnées  ;  il  s'enfui- 
vra  conféquemment  une  plus 
foiblc  contraction  du  cœur ,  & 
«lie  fera  prefque  infenfible^ 
mais  la  contradiion  du  cœur 
<3onne  lieu  au  diailole  des  ar^ 
tèresrlediaftole  fera  donc  pref- 
qu'infenfible,  &  le  pouls  in-?- 
îercadant  ou  éteint. 

I  V. 

Après  avoir  expofé le  mou- 
§r^ment  du  cœur  &  diss artères^ 
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^  après  avoir  donné  la  défini- 
tion du  pouls,  nous  pouvons 
paiTer  à  Ton  diagnoftic;  1°.  le 
Médecin  en  entrant  chez  le 
malade ,  ne  doit  être  ni  empref- 
ie  j  ni  précipité  à  lui  toucher 
le  pouls  ;  mais  il  doit  aupara- 
vant lui  faire  pîufieurs  quef- 
tions,  afin  de  laifTer  au  mala- 
de le  tems  fijfïifant  pour  répa- 
rer fes  efprits  ;  2*^.  il  faut  que 
le  malade  foit  afîis  ou  couché 
fur  fon  dos  &  non  fur  le  côté, 
qu'il  foit  en  repos  ,  qu'il  ne 
parle  pas,  &  ne  fafi^e  aucun 
mouvement  \  3^.  il  faut  auHi 
que  la  main  du  Médecin  ne  foit 
ni  trop  chaude ,  ni  trop  froide  ; 
4^.  cela  pofé ,  le  Médecin  tarera 

Fij 
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le  pouls  du  malade,  en  péfant 
■modérément fur  les  artères  dû 
poignet  avec  les  doigts  index., 
médius  &  annulaire  ;  il  doit 
obferver  ,  avant  de  porter  foH 
jugement,  de  compter  environ 
trente  pulfations  à  chaque  bras. 
Si  les  artères  brachiales  font 
trop  concentrées,  il  doit  tou- 
cher le  pouls  aux  artères  tem- 
porales, crurales  Ôccarotiques^ 
Voilà  la  méthode  générale 
qu'un  Médecin  doit  obferver 
pour  le  pouls,  lorfqu*il  s'ap- 
proche d'un  malade,  en  y  ajou- 
tant cependant  de  la  part  des 
autres  obfervations.  Pour  ex- 
primer le  pouls  réglé  ou  natu- 
jîel;  nous  nous  fervons  dime 
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lîote  noire ^  pofée  entre  les 
deux  lignes  parallèles  après 
chaque  cadence,. qui  font  mar- 
quées par  des  lignes  perpendi- 
culaires j  femblables  à  celles 
qui  fervent  à  divifer  les  mefu^ 
res  dans  la  Mufique  ;  nous  dé^ 
lig-nons  le  pouls  grand  par  la. 
note  blanche ,  le  pouls  petit 
parla  croche,  6c  le  pouls  ver- 
miculaire  par  la  double-cro- 
che.  Si  la  note  eft  pofée  au  bas 
de  la  première  ligne ,  elle  dé- 
note un  pouls  concentré  ;  &  un- 
pouls  profond ,  fi  elle  eft  fur 
la  première  ligne  ;  fî  elle  fe 
trouve  entre  les  deux  lignes , 
elle  défignera  un  pouls  naturel  ; 
£  elle  eft  fur  la  féconde  ligne, 

Fiij 
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un  pouls  élevé;  &  enfin,  un 
pouls fuperficiel ,  fi  elle  eft  po- 
fée  au-deiTus  de  la  féconde  li- 
gne. Les  cinq  efpaces  exprimés 
par  i,  2,  3,  4,  ^,  &  dïviféspar 
cinq  petites  lignes ,  dénotent 
les  cinq  te  ms  que  nous  remar- 
quons entre  chaque  pulfation. 
Si  Ton  compte  plus  ou  moins 
de  CQS  efpaces  entre  chaque 
pulfation  ,  nous  appellerons, 
le  pouls  irrégulier  ou  inégal 
en  mouvement  ;  fi  la  noten'efb 
pas  pofée  entre  les  deux  lignes 
parallèles ,  il  fera  non  naturel 
en  force ,  de  même  que  ii  la 
note  eft  blanche  ou  croche  , 
ou  double-croche.  Le  pouls 
naturel  dans  notre  fyftême,  a 
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donc  toujours  la  même  force,, 
la  même  cadence  ,  &  garde 
toujours  cinq  tems  entre  cha- 
que pulfation  ;  il  égale,  pour 
l'ordinaire ,  la  cadence  du  me- 
nuet en  mouvemens  ;  il  fait 
foixante  pul Tarions  ou  envi- 
ron, &  parcourt  foixante  ca^ 
dences  de  menuet  dans  une 
minute,  &  trois  mille fix  cent 
dans  l'efpace  d'une  heure.  Il  fe 
trouve  cependant  des  perfon- 
nes  d'un  tempérament  bilieux 
dans  lefquelles  on  ne  compte 
que  quatre  tems  entre  chaque 
pulfation  ;  tandis  qu'il  y  en  a 
d'autres  d'un  tempérament  pi- 
îuiteux  &  mélancolique,  dont 
le   pouls   ne  bat  qu'une   fois 
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dans  refpace  de  fix  tems  ;  iî  eft 
donc  de  la  prudence  d'un  Mé- 
decin   de    prendre   garde  au 
tempérament  du  malade,  &  de 
regarder  comimepouls  naturel,, 
celui  qui  continue  toujours  le 
même  mouvement.   Le  pouls, 
des  enfans  ett  auffi   plus  fré- 
quent que  celui   des  adultes  ; 
c'eft  ce  à  quoi  on  doit  faire 
furtout  attention  :  car  le  pouls 
des  enfans  prefque  jufqu'a  l'â- 
ge   de  puberté  ,  bat    quatre- 
vingt  fois  dans  une  minute  ; 
tandis  que  celui  des  adultes  ne 
bat  que  foixante  fois  dans  le 
même  efpace  de  tems  comme 
nous  l'avons  dit.  Le  pouls  à^s 
vieillards  eft  différent  de  celui 


pour  connoître  h  Pouls,  i  2^ 
des  enfans ,  il  fe  rallentit  infen- 
fiblement ,  à  proportion  que 
kur  fang  s'épaiiîit  ;  il  e£t  mê- 
me ordinairement  intermit- 
tent &  inégaL  Si  donc  en  chan-^ 
tant  ou  jouant  un  menuet  fur 
quelques  inftrumens ,  Ton  tou- 
che un  pouls  naturel  &  tem»- 
péré ,  on  obfervera  qu'il  en 
battra  la  mefure ,  ainfi  qu*il  eft 
marqué  dans  la  planche  ci* 
j^ointe  ,-dans  laquelle,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé,  les 
notes  noires  pofées  entre  les 
deux  lignes  parallèles  j  défi.* 
gnent  le  battement  d'un  pouls 
naturel,  réglé  en  force  &  en 
mouvemens  ries  longues  If^ 
gBQS  perpendiculaires  font  au» 
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ranc  de  cadences  &  de  mefu-- 
res ,  (Se  les  cinqefpaces  féparés 
entre  chaque  cadence  ,  font  les: 
cinq  tems  ;  plus  le  pouls  appro- 
che  du  pouls   naturel  ,  meil- 
leur il  eft  ;  &  plus  il  s'en  éloi- 
gne, tant  par  la  force  que  par 
le  mouvement,  plus  il  eft  mau- 
vais ;  par  le  moyen  de  la  plan- 
che fufdire  ,    nous  pourrons 
connoltrela  force  &  le  mou- 
vement de  chaque  pouls.  Après 
avoir  parlé  du  pouls  naturel , 
il  nous  fera  facile  de  dire  un 
jmot  du  non  naturel  ;  auquel 
iîous    pouvons    rappeller    en 
premier  lieu,  le  pouls  grand 
t)u  plein  :  il  fe  découvre  faci-- 
l'erneBC  au  tad;  car  il  remplie 
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les  doigts  de  celui  qui  le  tou- 
che; il  bat  fortement  6c  égale- 
ment, &  dénote  p!éni-ud"  de' 
feng  &  d'Jîumcur«;  ,  il  nivi  ace 
d'hémorragies ,  dc-plcurélies  , 
de'péripneumcnies ,   de  cra- 
chements de  fang,  de  flux  hé- 
morro'ù^al  &  de  perte  de  fang 
aux  femmes.  Il  ne  diffère  du 
naturel  que  parla  dilatation  & 
la  tenfion  des  artères  ;  nous  le- 
défignons  dans  notre  théorie,., 
par  des  notes  blanches  pofées^ 
entre  deux  lignes  parallèles  :  il 
fe  trouve  fou v^enc  compliqué 
âvee  le  po-uls  dur  ,'  le  lent ,  le 
vite,  le  véhément  &  le  fuper- 
iîciel^ 

3Xms  la  féconde  cîaiTe  du 
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pouls  non  naturel,  nous  pîa*»^ 
çon^  le  pouls  petit  ou  vuide;, 
il  difFére  en  tout  du  précédent^. 
&  dénote  foiblefTe ,  langueur^, 
cachexie  6c  épanchement  de 
bile  ;  nous  Tavons  marqué  par 
des  croches  entre  deux  paral- 
lèles. Ce  pouls  eft  fouvenc 
confondu  aveclemol,  lelent^, 
le  fréquent ,  le  profond  &  Iq, 
£uperficiel. 

Y. 

Le  pouls  profond  ne  fe  dé- 
couvre qu'en  péfant  fortemenc 
les  doigts  fur  l'artère  ;  il  défi- 
gne  cardialgie ,  colique,  leu-* 
cophlegmatie.  Il  eft  femblabla 
au  naturel  par  le  mauvemenc 
&  UQD  par  la  force ^  c'eft  pour- 
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quoi  nousledéfignonspar  uno 
cote  noire  pofée  fur  la  pre- 
mière ligne  parallèle  ;  il  eft 
fouvent  mê^.é  avec  le  grand  ^, 
le  petit,  le  fréquent  &  le  mol,- 
Le  pouls  fuperficiel  eft  tout 
oppofé  au  pouls  profond.   H 
fe    rencontre    ordinairemenc 
dans  les  perfonnes  féches,.af- 
matiques  &  phtyfiques  ;  nous- 
nous  fervons  pour  l'exprimer  ^ 
d'une   note    noire   pofée  au— 
deffus  de  la  féconde  ligne.  L© 
pouls    fuperficiel    ou.  élevé  , 
peut   erre  compliqué  avec  le 
grand  ,Je  petit,  le  dur,  le  lent 
ôc  le  vite.  Le  pouls  dur,  qui 
eil.  toujours    ©ccafionné   par 
wie  grande  tenfion  des  artères  j, 
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n'eftprefque  jamais  fans  fiè- 
vre; il  dcfignedcsobftrudions 
dans  les  petits  vaiiTeaiix  ,  plé- 
nitude  des  artères ,   un   fang^ 
trop  épais  ,  un   dérangement 
dans  la  circulation  ,  les  fécré- 
tions  ôc  les  excrétions.   Il  ef!: 
marqué  par  une  note  blanche 
pofés  fur  la  féconde  ligne  pa- 
rallèle ;  il  bat   à   trois  tems  ^ 
quelquefois  a  quatre,  il  fur- 
paiTclepouls  naturel  en  force, 
&  en  mouvement  ;  en  force 
puifqu'il    eft    plus  dur  ,  plus 
tendu  &  plus  élevé  ;  en  mou- 
vement puifqu'il  parcourt  fix 
mille  cadences  de  menuet  dans 
une  heure  j  tandis  que  le  natu- 
rel n'en    parcourt    que  croisa 
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mille  fix  cens.  Il  efl:  fouvent 
joint  avec  le  grand,  le  vite,  le 
plein,  le  véhément  &lefuper- 
ficiel.  Le  pouls  mol,  qui  na. 
réfifte  que  médiocrement  au 
tacl  eft  intérieurement  oppolé 
au  dur,  il  dénote  abondance 
de  pituite,  perte  de  mémoire 
&  leucophlegmacie,  il  efl:  ex- 
primé par  une  croche  pointue 
entre  deux  parallèles.  Nous 
connoiflbns  la  fièvre  par  la 
fréquence&JavîteiTedu  pouls; 
plus  le  pouls  eftiréquent ,  plus 
la*  fièvre  eft  grande  ;  le  pouls 
fiévreux  peut  être  compliqué 
avec  le  pouls  grand,  petit  «, 
véhément^  dur,  profond  &; 
fuperficiel  ;  quand  on  compte 
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feulement  quatre  tems  entre: 
chaque  pulfation^  on  appelle- 
ce  pouls  ^   le  pouls  k  quatre 
tems  ,.ou  le  pouls  fiévreux  au. 
premier  degré.  Quand  on  en. 
compte  trois ,  il  s'appelle  pouls . 
fréquent  k  trois  tems,  ou  fié- 
vreux au  fécond  degré  ;  il  bat- 
cent  fois    dans   uae  minute  ,.. 
candis  que  le  naturel  ne  bat  que, 
foixante  fois.  Ce-pouls  efl:  dé- 
figné   dans  notre  théorie  par' 
une  note  blanche  entre  deux 
parallèles.  Le  pouls   qui  par- 
court feulement   deux  tems, 
s'appelle  fiévreux  au  troifiéme. 
degré  ,  il  eft  accompagné  d'u- 
ne grande  foif,  d'une  douleur/ 
âe  -tête  ixifuppprtable ,  &  d'ujna- 
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chaleur  de  vifctres;  il  eft  mar- 
qué par  uae  note  noire  fituée 
fur  la  féconde  ligne  parallèle, 
&  hat  cent  cinquante  fois  dans 
une  minute  j. le  pouls  à  un  tems 
eft  toujours  mortel  ^  il  va  à. 
trois  cent  pulfations  dans  Tef- 
pace  d'une  minute  ;  il  eft  mar- 
qué par  des  doubles-croches, 
pofées  fur  la  première  ligne.. 
Dans  cet  efpèce  de  pouls ,  le 
malade  court  à  grands  pas  à  la 
mort,  fans  aucune  efpérance 
de  guérifon.  Le  pouls  trop 
lent  eft  diamétralement  oppo- 
fé  au  pouls  fréquent  ;  il  y  a  fîx 
tems  &:  même  davantage  entre 
chaque  pulfation  \  il  dénote 
des  foins,  des  inquiétudes,  ôc 
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il  eft  toujours  profond.  Il  efï 
défigné  par  une  note  blanche 
fur  la  première  ligne,  fi  le  pouls 
eft  à  7,  8,  9,  10,  II  &  i2tcms, 
il  nous  pronoftique  une  apo- 
plexie,  une  létargie,   un  ca- 
thare fuftocatif&uneaifeûion 
hypocondriaque.      Le    pouls 
écîipfé ,   qui    eft  la  première 
efpèce  de  pouls  compofè,& 
qui  approche  le  plus  du  natu- 
rel ,  bat    régulièrement  dix, 
vingt,  trente  fois,  enfuite  il 
s'ccîipfe,  après  il  bat  plus  for- 
tement jufqu'à  ce  qu'il  s'ccîip- 
fe  de   nouveau  ;    les  hyftéri- 
ques  ,  les  plongeurs  ,  y   font 
fouvent  expofès  ;  il  s'exprime 
par  une  note  noire  entre  deux 
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parallèles,  elle  manque  au  lieu 
où  le  pouls  s'éclipfe ,  elle  eft 
fuivie    enfuite  par   une    note 
blanche  pofée  fur  la  féconde 
ligne  ;  cette  blanche  eft  la  mar- 
que d'une  pulfation  élevée.  Le 
pouls    caprifant  eft  d'un  fort 
mauvais  augure,  de  même  que 
le  pouls  double,  qui  bat  deux 
coups  à  chaque  pulfation  ;  il 
eft  marqué  par  deux  notes  blan- 
ches unies  enfemble,  &  pofées 
tantôt  fur  la  première  lign-e  ^, 
tantôt   entre  les    deux  lignes 
parallèles.  Si  quelqu'un  veut 
approfondir  ce  fyftême,  il  peut 
lire  le  Traité  du  Dodeur  Mar- 
quet  ,  où  il  verra  toutes   les 
planches    qui    concernent  le. 
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pouls,  &  qui  ont  été  gravëes- 
par  lui-même.  Par  ce  moyen 
il  acquérera  une  connoiiïance 
facile  du  pouls  ,,qui  eftd'autant 
moins  a^ négliger  pour  lui, 
qu'il  pourra  fe  repréfenter 
d'une  maniérg  plus  parfaite  , 
toutes  les  différentes  pulfa- 
tions.  Loin  d'ici ,  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  eft  abfurde  de 
diflinguer  muficalement  le 
pouls  :  car  notre  théorie  n'eft 
pas  plus  abfurde  que  celle  qui 
exprime  les  tons  de  Mufique 
par  des  notes,  &  le  fon  des- 
paroles par  àts  lettres.  Plu-» 
fîeurs  Médecins  ,  Avicène , 
Saxon ,  Fernel ,  nous  ont  déjà,. 
&ir  prefTencir  cette  méthode  j;, 
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.depuis  long-tems  le  Médecm 
Hermophile  a  rappelle  le  mou- 
vement du  cœur  &  des  artères 
à  certaine  cadence  jonainême 
toujours  obfervé  queletaddes 
Muficiens  eft  plus  délicat,  & 
qu'ils  ont  beaucoup  plus  de 
facilitépourconnoîtrelepouls 
que  qui  quecefoitjricn  n'em*- 
pêche  donc  qu'on  ne  puilTe 
connoiire  le  pouls  par  les  no- 
tes de  la  Mufique. 

Donc  on  peut  connoitre  le 
pouls  par  la  Mufique. 

^^ 
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Exposition  en  forme  de 
critique  y  de  la  Doctrine  du 
Fouis  par  la  Mufique,  par 
les  jiuteurs  du  Diclionnaire 
Encyclopédique ,  à  l'article 
Pouls. 

Xl^RO^HiLE  eft  le  premier 
■qui  ait  fait  attention  au  rapport 
qu'on  pouvoit  établir  entre  les 
battemens  des  artères  &  les 
notes  de  Mufique  ;  on  afTùre 
que  fa  Dodirine  du  Pouls  étoit 
fondée  là-defTus;  il efl au fTi cer- 
tain qu'il  en  a  emprunté  les 
mots  de  rythme  ou  cadence, 
qu'il  employé  très  -  fouvent 
pour  indiquer  les  difPérences 
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,&  l'état  du  pouls.  Maislaperte 
de  {qs  Ouvrages  &  des  Com- 
mentaires que  Galien  en  avoit 
faits,  nous  ôte  les  moyens  de 
nous  éclaircir  fur  ee  point  6c 
de  fatisfàire  la  curioiité  du 
Ledeur  ;  depuis  lui  Avicène  , 
Savanarola ,  Saxon ,  Fcrnel  , 
ôc  plufieurs  autres  Médecins  , 
s'étoient  propofés  de  faire  le 
parallèle  des  cadences  de  la 
Mufique  avec  le  pouls,  mais 
ils  n'ont  point  exécuté  leurs 
projets  ;  Samuel  Hafen  ReiFe- 
rus.  Médecin  Allemand,  fît 
imprimer  en  léoi  un  Traité 
fur  cette  matière  ,  intitulé  ° 
JVLono  char  don  Syinbolico  bio 
manticum^  il  nous  a  étéimpof 
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fible  de  nous  procurer  cet  Ou* 
vrage.  Enfin  ,  M.  Marquer , 
Médecin  de  Nancy,  donna  en 
1747  un  ElTai  fort  abrégé,  où 
il  expofe  la  nouvelle  méthode 
facile  &  curieufe  pour  appren- 
dre par  les  notes  de  Mufique, 
à  connoître  le  pouls  de  l'hom- 
me &  fes  diiférens  change- 
mens ,  &c.  La  Doctrine  qu'il 
établit  fur  les  différences ,  les 
eau  fes  &  les  préfages  du  pouts 
n'efl:  qu*un  mélange  abfurde 
&  fingulier  de  quelques  dog- 
mes des  Galéniftes ,  des  Mécha- 
niciens ,  &  des  Chimiftes  :  il 
rejette  avec  les  Méchaniciens 
une  grande  partie  des  pouls 
adoptés    par    les    Galéniftes. 

«  Les 
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îj)  Les  pouls,  dit-il ,  qu'on  ap- 
»  pelle  raboteux,  ondes,  rai- 
w  fonnans ,  arrondis  ,   longs  , 
w  courts  ,    péculans  ,  enflés  , 
w  évaporés,  fuffoqués,folides 
jj)  ou  mafîifs,  dirigés  à  queue 
3.Î  de  fouris  ,  font  tous  imagi' 
i)  naires ,  (  Chapitre  XXX  ))^. 
Il  admetavecGaîien,  les  pouls 
doubles  ou  dire<â:s  ,  tremblans, 
défàillans,  vermiculaires,  four- 
millans  &  profonds,  fuperfi- 
ciels,  caprifans,  convulfifs,  ôcc. 
Il  place  les   caufes   du  pouls 
dans  le  mouvement  du  fang , 
ou    dans   les  contrarions  du 
coeur  qui  font  entretenues  de- 
puis  la  naiflance    jufqu'k   la 
mort  y  par  le  mouvement  d'ex- 
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piration  &  d'infpiration,  (Qia- 
pitre  I  ).  w  De  façon  ,  dit -il 
•w  plus  bas ,  que  nous  établif- 
j)  fons  le  mouvement  du  poû- 
yy  mon,  refpe£tivemcntàcelui 
yy  du  cœur,  pour  la  caufepro- 
yy  chaine  de  la  circulation  du 
»  fang,  du  battement  du  cœur 
;»  &  des  artères. 

Les  caufes  qui  font  varier  le 
pouls  ^  qui  le  rendent  non  na- 
turel ,  dépendent  de  la  quantité 
ou  de  la  qualité  du  fang  vivi- 
^é  ou  du  défaut  de  propor- 
tion des  vaiifeaux  avec  îefang; 
ilafurcefujet  les  mêmes  idées 
h  peu  près  que  les  Méchani- 
ciens ,  il  ajoute  quelquefois 
livçeJesChymiftes,  pour  caufe 
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des  pouls  inégaux ,  les  excès 
réciproques  des  parties  fulfu- 
reufes  ,  falines  ,  globuleufes  ^ 
ôcc.  La  partie  fulFureufe  déga- 
gée 6c  abondante ,  produit  un 
pouls  grand  ôc  véhément;  la 
faline,  un  pouls  intermittent  ; 
la  féreufcj  un  pouls  petit ,  foi- 
bîe  ,  tardif;  la  globuîeufe  ,  un 
pouls  fréquent  :  &  lorfque  ces 
caufes  fe  trouvent  réunies  & 
âgilTentenfemblefurlepoulSjil 
en  réfulte  cette  efpèce  de  pouls 
que  l'on  appelle  convulfif.  Le 
pouls  intercadant,  échappé  ou 
intermittent,  doit  fon  origine 
à  des  bulles  d'air  qui  entrent 
dans  le  fang,  &  qui  rendent 
dans  les  endroits  où  elles  fe 

Gij 
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trouvent,  la  dilatation  de  Pars- 
tère  imperceptible  Qu'on  jugç 
par -là  àQ$  idées  j  du  génie  & 
des  lumières  de  l'Auteur  ;  les 
préfages  qu'il  rire  des  diiFé-r 
r.enspouls,  rçponden'c  kla  cerr- 
citude  de  fa  théorie  ;  ils  font 
conformes  à  ceux  des  Mécha- 
niciens.  Nous  ne  nous  éten^ 
drons  pas  davantage  Ik-delTus , 
&  nous  négligerons  de  faire 
fur  cette  Dodrine  des  réfle- 
xions que  tout  le  monde  peut 
faire;  nous  nou5  hâtons  depafr 
fer  à  la  partie  neuve  &  plus 
ïBtéreiTante  de  fon  Ouvrage, 
^ui  regarde  la  manière  de  tâter 
le  pouls. 

Notre  Auteur  exige,  «  .qijf. 
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iy  celui  qui  veut  s'inftruire  àt 
)y  fes  principes ,  ait  au  moinâ 
i)  quelque  légère  ceinture  d© 
ij  la  Mufique,  âfiîi  qu'en  bat- 
w  tantlamefure  réglée,  il  s*ac- 
):>  coutume  a  connoître  au  juft© 
»  la  cadence  du  pouls ,  en  la 
x)  comparant  à  celle  de  la  Mu- 
r>  fique?:».  Il  faut  auffi  fuppo- 
fer  dans  les  Lecteurs,  la  con- 
noiffance  des  principes  de  cet- 
Art,  pour  pouvoir  lire  fofi 
Traité  &  connoître  la  valeur 
des  figures,  fous  lefquelles  ii 
peint  les  différentes  efpècesd'e 
pouls.  Le  pouls  naturel  qui  ferc 
de  mefure  &  de  point  de  com- 
paraifon  pour  les  autres,  elt 
cenfé  battre  foixante  fois  dans 
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une  minute  ;  toutes  les  pulfa- 
tions  ont  la  même  force,  la 
même  cadence  &  le  même  in- 
tervalle qui  efl:  de  cinq  tems 
entre  chaque  pulfation  ;  il  éga- 
le ordinairement  la  cadence 
d'un  menuet  en  mouvement , 
de  façon  que  les  pulfations 
battent  la  mefure  d'un  menuet 
qu'on  chantera  ou  jouera  pen- 
dant qu'on  tâte  le  pouls  :  ce 
pouls  dont  toutes  les  qualités 
font  égales  &  tempérées  ,  eft 
marqué  par  des  notes  noires 
placées  entre  deux  parallèles  y. 
êc  qui  font  féparées  par  cinq 
petites  lignes  qui  repréfentent 
les  cinq  tems  ;  chaque  pul- 
fation ou  chaque  note  noire 
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qui  en  efi:  la  figure ,  eft  a  coté 
d'une  grande  ligne  qui  indique 
chaque  cadence  ou  mefure  du 
menuet  qui  eft  noté  par-def- 
fous.  ï^oycT  les  planches  rap- 
portées dans  CQt  Ouvrage. 

Le  pouls  naturel  dont  il  eft 
ici  queftion,  eft  le  pouls  des 
adultes:  car  les  enfans  ont  le 
pouls  beaucoup  plus  vite  ; 
kur  pouls,  dit  notre  Auteur, 
tierce  la  marche  de  celui  des 
adultes,  ou  va  plus  vite  d'un 
tiers. 

Le  pouls  qui  s'éloigne  de 
ces  caraélères  eft  non  naturel, 
il  peut  varier  de  bien  des  fa- 
çons -,  les  différences  peuvent 
être   iimples  ou  compofées  • 
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parmi  les  fîmples  fe  trouve 
i^  le  pouls  grand  ou  plein 
(  Notre  Auteur  regarde  ces 
deux  mots  comme  fynoni- 
mes  )  qui  fe  découvre  facile- 
ment &  remplit  les  doigts  de 
celui  qui  le  touche.  Il  ne  dif- 
fère du  naturel  que  par  la  plé- 
nitude &  la  tenfîon  de  l'artère  ; 
il  efl:  marqué  par  des  notes 
blanches  pofées  entre  deux  li- 
gnes parallèles. 

2^.  Le  pouls  petit  ou  vuide, 
encore  confondu  mal  h  pro- 
pos, bat  foîblement  &  égale- 
ment ;  il  eft  défigné  par  des 
croches  entre  deux  lignes  pa- 
rallèles. 

3°.  Le  pouls  profond  eft 


pour  connoître  le  Pouls.  i')3 
celui  qui  ne  fe  découvre  qu'en 
chargeant  ou  pefant  un  peu 
fort  fur  l'artère  ;  il  eft  marqué 
par  une  note  noire  pofée  lùr 
la  première  ligne  parallèle  ;  il 
eft  naturel  en  mouvement  & 
non  pas  en  force. 

4*^.  Le  fuperficiel  eft  Top- 
pofé  du  précédent:  on  n'a  be^ 
foin  pour  le  fentir  que  de  tou- 
cher légèrement  l'artère  :  la 
note  noire  qui  le  défigne  eft 
pofée  au-defTus  de  la  féconde 
ligne. 

5.^.  Dans  lepouls dur ,  ou  tea- 
du,  ou  élevé  (ce  dernier  caraâ:è- 
re  ne  fympatife  guère  avec  les- 
précédens  y  loin  d'être  le  mê- 
me), l'artère  eft  dure.,  les  pitl- 
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fations  font  fortes  &  vîtes  ;, 
les  notes  blanches  qui  les  re- 
préfentent  font  plus  rappro- 
chées &  placées  fur  la  féconde 
ligne  \  ce  pouls  va  ordinaire- 
ment à  trois  tems ,  furpaffant 
le  naturel  de  deux  cinquièmes. 

6°.  Le  pouls  mol  eft  le  con- 
traire, il  réfiftepeu  au  toucher; 
il  eft  naturel  d'ailleurs  en  vî- 
refle  ou  tardif;  il  fe  marque 
par  une  croche  pointée  pofée 
entre  les  deux  lignes. 

7^.  Le  pouls  vite  ou  fié- 
vreux peut  augmenter  d'un  ^ 
deux  ou  plufieurs  tems  ;  le 
pouls  plus  vite  d'un  tems  a 
encore  une  intervalle  de  quatre 
tems:  on  l'appelle  pouls  vite 
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à  quatre  tems;  il  efldéfignépar 
des  noces  noires  pointées,  pla- 
cées entre  les  parallèles  ,  &  fé- 
parées  par  quatre  lignes.  Le 
vite  a  trois  tems  efl  marqué  par 
des  notes  blanches  féparées  par" 
trois  lignes  ;  le  vite  à  deux  tems 
eft  repréfenté  par  une  note 
noire  pofée  fur  la  féconde  li- 
gne, il  n'y  a  que  deux  lignes 
de  féparation  entre  chaque 
note  :  dans  le  pouls  à  un  terns 
les  battemens  fe  fuccédent 
prefque  fans  intervalle.  Les 
notes  font  des  doubles-croches 
placées  fur  la  première  paral- 
lèle ^  qui  ne  font  féparées  que 
par  une  ligne. 

B^.  Le  lent  a  au  moins  fix 
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tems ,  il  peut  en  avoir  fept , 
huit ,  neuf,  &c.  L'Auteur  die 
en  avoir  trouvé  jufqu'a  douze 
dans  les  vieillards  qui  mouru- 
rent bientôt  après  :  il  eft  repré- 
fente  par  des  notes  blanches 
plusoumpinséloignées  5  félon 
le  nombre  de  tems  ;  &  comme 
il  eft  toujours  profond  ,  ces 
blanches  font  placées  fur  la 
première  ligne. 
•  9°.  Dans  le  pouls  intermit»- 
tentj  éclipfé,  intercadant,  après 
quelques  pulfations  plus  ou 
moins  régulières,  il  en  man- 
que une  totalement  ;  il  eft  mar- 
qué par  des  notes  pofées  entre. 
deux  parallèles  ,  k  difl^nces 
égales  ou  inégales  ;  de  tems  eji 
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teitis  it  en  manque  une,  &  la 
note  qui  fuit  eft  blanche  & 
pofée  fur  la  féconde  ligne  y 
pour  repréfenter  la  pulfation 
qui  fuit  l'intermittence ,  &  qui 
eft  toujours,  félon  notre  Au-» 
teur,  plus  élevé» 

lO^.  Le  pouls  inégal  en  vw 
teiTe  eft  formé  par  des  pulfaK 
tions  qui  fe  fuccèdeat  dans  des 


tems  megaux. 


11°.  Le  pouls  inégal  &  inj- 
tercurrenr  n'a  point  de  régies  , 
tantôt  il  paroît,  tantôt  il  dif- 
paroit;  tantôt  il  eft  fort^  tantôt 
il  eft  foible  ;  quelquefois  il  va 
vite  &  d'autrefois  lentement;: 
les  notes  qui  le  repréfentent 
font  de  différent©  nature^  pla- 
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cées   en  différens  endroits  &: 

diverfement  éloignées. 

12°.  Le  pouls  caprifant  eft 
fort  analogue  au  précédent; 
il  a  comme  lui  beaucoup  d'iné- 
galité,^ il  peut  être  repré- 
fenté  par  la  même  figure. 

13*^.  Le  pouls  convulfif  eft 
fort  élevé ,  tendu ,  quelquefois 
grand ,  enfuite  concentré  ;  il 
participe  de  toutes  les  inéga- 
lités. 

14^.  Le  pouls  dicrote  ou 
double  bat  diux  coups  à  cha- 
que pulfation;  il  a  été  obTervé 
dans  un  vieil'ard  qui  mourut 
de  léthargie pïu  de  rems  après  ; 
il  eft  reprélei:  î:é  par  deux  n  3res 
blanches    emrelacéer     ■   ;.'^es 
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tantôt  entre  les  parallèles 5. tan- 
tôt fur  la  première  ligne. 

L^Auteur  ajoute  àces  pouls,, 
avec  Galien,  les  pouls  trem- 
blans,  défaillans,  vermiculai- 
res  ,formicans  ou  fourmillans,. 
fupprimés  ou  déficiens  ;  mais 
il  ne  dit  là-defTus  rien  de  nou- 
veau ,  &  ne  les  repréfente  par 
aucune  figure. 

On  ne  fçauroit  difconvenir 
qu'il  n'y  ait  entre  les  mouve- 
mens  despouls  &  les  loix  de  la 
Mufique,  unrapport  aiîezfen» 
fible;  il  n'en  eft  cependant  pas 
moins  vrai ,  que  les  détails  pé- 
nibles danslefquels  cet  A«teur 
eft  defcendu,  font  prefque  fans 
fondement 6c fans  utilité; tout 
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au  plus,  cette  comparaifon  & 
ces  figures  pourroient  fervir  , 
fi  elles  étoient  bien  juftes  k 
faire  concevoir  ce  qu'il  faut 
exprimer,  a  donner  une  idée 
plus  palpable  des  modifica- 
tions des  pouls  en  les  peignant 
aux  yeux  ;  &  fi  T Auteur  n'a  eu 
que  cet  objet  en  vue,  il  n'eft 
pas  beaucoup  écarté  de  foa 
but  y  &  fon  Ouvrage  auroit 
été  fiirement  trés-avantageux, 
{1  le  fyftême  qui  en  fait  la  bafe 
eût  été  moins  conforme  à  ce-.- 
lui  des  Méchaniciens  ^  moins 
raifonné&enunmot  plusrap^ 
proche  de  l'obfervation^ 
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Extrait  de  l^ annonce  du 
Tra tté  du  Pouls  ,dans  la  Ckf 
du  Cabinet  y  imprimée  à  Lu-^ 
xemhourg..  Août  2747. 

\J  N  vient  d'imprimer  à 
Nancy,  chez  la  veuve  Baltha- 
zard,  un  petit  Traité  du  mou- 
vement du  cœur  &  des  artères, 
avec  les  planches  en  taille-dou- 
ce, contenant  une  nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  par  les 
notes  de  Mufique,  a  connoître 
le  pouls  de  Fhomme,  &  les 
diiFérens  changemens  qui  lui 
arrivent ,  depuis  fa  naifîance 
jufqu'à  fa  mort.  Méthode  beau- 
coup plus  facile  que  celle  quç 
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Ton  a  employée  jufqu'k  pré- 
fent  ,  &  qui  peut  en  beaucoup 
moins  de  tems,  mettre  les  jeu- 
nesMédecins&  Chirurgiens  au 
fait  d'examiner  le  pouls  &  d'en 
connoître  les  différences.  Par 
M.  Marquer,  Do£}:eur  en  Mé- 
decine, ancien  Médecin  ordi- 
naire du  feu  Duc  Léopold  , 
&  Doyen  des  Médecins  de 
Nancy.. 

Cet  Ouvrage  a  été  pareille- 
ment annoncé  dans  le  Journal 
des  Sçavans ,  du  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année 
1747. 
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— ■ —  I  « 

Extrait  de  F  Éloge.  Hijio  - 
riquc  de  M.  MarqujiT  , 
par  Aï.  François  ,  Doc- 
teur aggrégé  au  Collège  Royal 
des  Médecins  de  Nancy ,  à 
Foccajion  du  Traité  du  pouls 
compofé par  ledit  M.  Mar- 
queta 

jLLadonnéauPublicen  1747, 
faus  le  titre  de  nouvelle  Métho^- 
de  facile  &  curieufe ,  pour  ap- 
prendre par  les  notes  de  Mujî- 
que,  à  connoîtrc  le  pouls  ^  le 
parallèle  qu'il  a  fait  entre  la 
juftefTe  à^s  tons  de  celle-ci, 
&  la  régularité  des  battemens 
du  cœur  6c  des  artères  ;  cette 
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idée,  toute  bizarre  &  toute  fin^ 
guliére  qu'elle  paroiiTe  du 
premier  abord  ,  n'eft  point 
neuve.  Avicène  ,  Fernel  , 
&c.  Comme  il  le  dit  dans 
fa  Préface  j  en  avoient  été  frap- 
pés ;  &  quoi  qu'en  difent  les 
Critiques  ,  elle  n'eft  point  fi 
fort  déplacée.  Qui  ne  voit  en- 
effet  &  qui  ne  fent  les  impref- 
fions  de  la  Mufique  fur  la  Mé- 
chanique  du  corps  humain  ? 
Qui  pourroit  les  nier?  David 
n'appaifa  -  t'il  pas  les  fureurs 
du  phrénétique  Roi  de  Juda  , 
par  les  douxaccords  de  la  har- 
pe ?  On  calme  les  accès  de 
mélancolie,  on  guérit  du  ra- 
rentifme,  au  rapport  deBagli- 
vi  >  avec  le  fon  des  inftrumens  y 
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tous  les  jours  les  fanfares,  les 
trompettes ,  le  bruit  Ôlqs  tam- 
bours &  des  cymbales,  nefou- 
tknnent ,  ae  r-elèvent-ils  pas 
1  eçourage  de  nos  troupes  abat-^ 
tues  ?  Voilà  donc  une  adion 
bien  précife  &  bien  marquée. 
Hypocrate ,  Aretée ,  Celfe,  &c. 
avoient  prefTentis  lapofîibilité, 
l'exiftence  même  de  la  circu- 
lation du  fang  j  mais  ils  n'en 
avoient  point  tracé  la  route 
que  le  grand  Haryé  a  fuivi  a 
la  pifte:  on  ne  s'eft  accommo- 
dé à  cette  découverte,  &  on  ne 
Ta  perfedionnée  qu'avec  le 
tems.  Notre  Auteur  dans  fon 
parallèle,  a  mis  à  la  fin  de  foiii 
Xr^ité  y  des  planches  qu'il  % 
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pris  foin  de  graver  lui-même, 
afin  qu'elles  fulTent  plus  exac- 
tes :  elles  font  une  preuve  de 
la  foliditc  &  de  la  juileiTe  de 
fes  connoiiTances  fur  cette  ma- 
tière, 

RÉ  F  LE  X  ION  s  de  M.  P.  /. 
Bu c HOZy  Docleur aggrcgc 
au  Collège  Royal  des  Méde-^ 
cins  de  Nancy,  fur  la  nou- 
velle Méthode  de  connoître  h 
pouls  par  la  JVLuJlquc, 

\J  N  ne  peut  difconvenir 
que  la  Méthode  que  M,  Mar- 
queta donnée  fur  la  connoif- 
fance  du  pouls ,  parla  Mufique, 
ne  foit  très  -  ingénieufe  &  ne 
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yuilTe  fervir  à  acquérir  des  lu- 
mières dans  cette  partie  de  la 
Sémiotique  îi  nécefTaire  dans 
les  diagnoftics  &  prognoftics. 
Cet  Auteur  a  divifé,  fuivanc 
qu'il  nous  a  paru ,  fon  Ouvra- 
ge en  trois  parties  ;  la  première 
traite  du  mouvement  du  cœur 
&  des  différentes  efpèces  de 
pouls  ;  fa  théorie  fur  le  mou- 
vement du  cœur,  n^eft  pas  tout- 
à-fait  conforme  aux  obfer va- 
lions anatomiques  ;  nous  l'a- 
vons expliquée  différemment: 
dans  la  thèfe  que  nous  avons 
foutenue  fur  la  connoifTance 
du  pouls  par  laMufîquc,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  cette 
nouvelle  édition.  Les  diflinc-» 
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tîons  des  différences  efpèces  de 
pouls  que  M.  Marquer  nous  a 
donné  ,  méritent  encore  d'être 
réformées  ;  mais  comme  ce 
n'efl:  pas  là  Tobjet  principal  de 
cet  Ouvrage ,  nous  ne  nous  y 
.arrêterons  pas  plus  long-tems. 
La  féconde  partie  de  ce  Trai- 
té  nous  indique  la  connoif- 
fance  du  pouls  par  la  Mufique  ; 
l'Auteur  prétend  que  le  pouls 
naturel  bat  la  même  cadence 
qu'un  menuet,  c'eft  là  le  point 
d'où  il  part  pour  la  connoif- 
fance  des  pouls  irréguliers  : 
plus  le  pouls  s'éloigne  de  la 
cadence  du  menuet ,  plus  il 
approche^fuivant  cet  Auteur, 
de  l'état  de  maladie.  Ce  fyftême 

n'efl 
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n''eft  pas  fi  déplacé  que  quel- 
ques badins  ont  voulu  le  per- 
fuader  ,  encr'autre  l'Auteur 
anonyme  de  mauvaife  profe 
rimée  que  nous  avons  rappor-' 
té  dans  cette  édition  ;  car  fi 
vous  tâtez  d'une  main  le  pouls 
d'un  homme  en  fanté  ,  6c  que 
de  l'autre  vous  battiez  la  mefu- 
re  d'un  menuet ,  vous  obfer- 
verez  les  mêmes  tems  dans  l'un 
que  dans  l'autre;  la  comparai- 
fon  ne  peut  donc  pas  être  plus 
jufte.  Le  pouls  fiévreux  qui  bat 
plus  fréquemment ,  pourra  par 
conféquent ,  félon  les  obfer- 
vations  que  nous  avons^ faites, 
très-bien  s'accorder  avec  la 
mefure    des   contredanfes ,  Iç- 
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pouls  lent  eft  alTez  fembîabîe 
pour  la  cadence  a  l'air  d'une 
mufette,  &  le  pouls  intermit- 
renc  a  celui  d'une  gigue.  Nous 
développerons  à  la  fuite  ces 
idées  plus  au  long,  dans  quel- 
ques momens  de  loifir  que 
nous  pourrons  avoir. 

La  troifiéme  partie  de  ce 
Traité  ,  qui  paroît  être  con- 
fondue par  l'Auteur  avec  la 
féconde  ,  &  qui  en  eft  cepen- 
dant bien  difrérente,  comprend 
tous  les  fisrnes  &  notes  de  Mu- 
fique  ,  par  lefquels  on  peut 
exprimer  les  différentes  fortes 
<Je  pouUi;  ç'eft  une,  efpèce  d'al- 
phabet caractériftique  ,  c'cftla 
cirfen  quelque  façon del'écri- 
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ture  du  pouls  ;  mais  ce  n'efl: 
pas  là  la  méthode  de  le  con- 
noître ,  c'eft  uniquement  celle 
de  le  défigner. 

Il  eft  fur  que  les  Muficiens 
ont  le  taâ;  beaucoup  plus  fin 
que  les  autres  hommes ,  que  la 
Mufique  agit  fur  nous,  &  que 
nous  trouvons  fouvent   dans 
elle,  ce  que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  les  meilleurs  remèdes 
pourlaguérifon  des  maladies, 
elle  nous  eft  d'ailleurs  innée, 
&  par  conféquent  auiïi  natu- 
relle que   lé  mouvement  du 
pouls  ;  qui  ne  fçait  fi  au  com- 
mencement de  la  création  il  n'y 
a  pas  eu  une  certaine  affinité 
établie  par  le  Créateur ,  entre 

Hij 
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le  mouvement  du  pouls  &  no- 
tre cliant  ;  tout   parok  nous 
rindiquer  ;  de  fçavans  Auteurs, 
cntr'autres  Hermophile ,  Avi- 
cène^Fernel,  Savanarolajs'en 
font  apperçus  ;  notr^  Auteur 
en  a  démontré  le  méchanifme, 
que  nous  pouvons  étendre  en 
développant  fon  fyftêmek  tous 
les  pouls  non  naturels ,  quoi- 
qu'il n'ait  traité  dans  cet  Ou- 
vrage  que  de  celui  qui  fe  trou- 
ve dans  un  état  de  nature  ;  nous 
a'vons  même  fait  prefTentir  plus 
Kaut     les    differens    parallèles 
qu'on  pouvoit  faire  pour  ]es 
pouls  irréguliers  ;  on  ne  peut 
donc  aflez   témoigner  de  re- 
^onnoiffance,  à  un  Auteur  qui      I 
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Aous  a  appris  méthodiquement 
ce  que  les  anciens  n'avoienc 
fait  que  prévoir ,  6c  qui  en 
même-tems  nous  a  éclairé  dans 
une  des  parties  des  plus  difïi-^ 
ciles  de  la  Médecine* 


Hiij 
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Nouj^ELLE  méthode  de  guérir 
la  méltincoUe  parla  Mujiquc, 
par  M.  P.  J.  Bu c  H Gz  , 
Docleur  aggrégé  du  Collège 
Royal  des  Médecins  de  Nan- 
cy ,pour  fervir  d^  explication 
à  V aphorifme  vingt  troiCiéme 
d^ Hippocratejfecîion  dcuxié- 
me,  dont  voici  le  texte. 

Si  metus  &  triflitia  multo   temporc 
perfeverintj  mclancolicum  hoc  ipfum, 

jUiVANT  plufieurs  inter- 
prètes, le  fens  de  cet  aphorif- 
me d'Hippocrate  ,  eft  que  la 
mélancolie  peut  êtreoccafion- 
née  par  la  crainte  &  la  trif- 
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tefTe,  &  cela  n'efl  pas  furpre- 
nant  :  car  il  arrive  que  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  mélan- 
colie, ont  toujours  une  cer- 
taine crainte ,  &  font  fouvenc 
fi  trifles  qu'ils  fe  hailTent  eux- 
mêmes  &  leurs  femblables ,  & 
qu'ils  les  fuient.  Pour  démon- 
trer que  la  crainte  &  la  triftef- 
fe  donnent  lieu  à  la  mélanco- 
lie ,  il  ne  s'assit  eue  d'examiner 
la  nature  de  ces  deux  Dallions  ; 
rien  n^efir  plus  propre  a  réfer- 
rer les  vaifTeaux  &  à  diminuer 
leur  diamêrre,  que  la  crainte 
&la  triflefTe,  ce  qui  rend  leurs 
ofcillations  foibîes  &  lentes, 
&  cpaifTitîes  liquides  parleur-s 
ftagnations  ;  or ,  cet  épaiflifTe- 

Hiv 
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ment  des  liquides  engendre  la 
mélancolie.  Hippocrate  a  donc 
eu  raifon  de  donner  pour  cau- 
fe  de  mélancolie ,  la  triftefTe  & 
la  crainte  ;  mais  il  ajoute  qu'il 
faut  que  la  triftefTe  &  la  crain- 
te durent  long-tems,  d'où  il 
fuit  que  fi  ces  pafîions  n'ont 
qu'une  caufe  extérieure,  telle 
que  l'averfion  des  ennemis  ,  la 
mort  de  quelques  amis  ou  pa^ 
rens,  elles  n'occafionnent  pas 
pour  cela  la  mélancolie,  parce 
qu'elles  n'ailligent  pas  long- 
tems  ceux  qiû  en  font  atteints; 
mais  qu'elles  fe  pafTent  par  le 
laps  du  tems  :  fi  cependant, 
contre  l'ordinaire,  elles  pcrfé- 
véroient  pendant  long -tems,, 
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elles  ne  donneroienr  pas  moins 
lieu  à  la  mélancolie.  Cet  apho- 
rifme  traite  donc  de  la  mélan- 
colie &  de  fes  caufes,  pour  en 
développer  le  fens,  il  faut  par 
conféquent  expliquer  qu'efl- 
ce  que  la  mélancolie ,  quelle 
eft  fa  caufe  ,  quels  font  fes 
fymptômes  ,  fon  diagnoftic  & 
fon  prognollic,  quelle  eft  en- 
fin fa  cure.-  Or,  pour  garder 
une  méthode  &  un  ordre  dans, 
fon  explication  ^  nous  divife- 
rons  cette  difTertation  en  deux 
parties.  Dans  la  première  >. 
nous  parlerons  de  la  caufe  de 
la  mélancolie ,  de  fon  diagnof- 
tique  &  prognoftique  ;  &  dans 
la,{econde,  des  moyens  que 
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la  médecine  emploie  pour  fk 

guéri  fon* 

On  mec  au  nombre  des  dif- 
férens  tempéramens  la  mélan- 
colie ,  il  fe  divife  en  fec  &  hu- 
mide :  ceux  qui  ont  le  tem- 
pérament humide,  ont  ordi- 
nairement les  fibres  molles  <Sc 
relâchées  j  les  ofcillations  le 
font  chez  eux  très-foiblement; 
les  fécrétions  font  lentes, aufïï 
ont-ils  toujours  un  pouls  mol 
6c  détendu,  leurs  fondions  vi- 
tales font  afFoiblies,  &  ils  fonc 
par  ccnféquent  timides,  trif- 
tes  &  craintifs.  Au  contraire , 
dans  ceux  qui  ont  le  tempe* 
rament  mélancolique  ,  fec,  les 
fibres  font  épaiffes ,  roïdes  6c 
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fortes  ,  les  humeurs  font  pa- 
reillement épaifFes ,  crues ,  onc 
de  la  peine  à  circuler  &  fe  cor- 
rompent fouvent  par  la  lon- 
gue 5  quoiqu'ordinairement 
dans  ce  tempérament  les  foli- 
des  pouffent  fortement  les  li-' 
quides,  &  ils  en  font  encore 
plus  fortement  repouffés  par 
ces  derniers,  de-là  viennent 
àiQs  ofcillations  lentes,  quoi- 
que fortes,  un  pouls  dur  & 
tardif,  un  fang  très-épais  ,  une 
lymphe  vifqueufe  ,  des  fécré- 
tio.ns  &  excrétions  très -rares, 
6c  un  bouleverfement  des 
fondions  j  aufîi  remarque-t'on 
dans  eux,  un  regard  féroce, 
une  grande    févérité    fur    les 

H  vj 
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fourcils,  un  grand  fiknce,  une; 
profonde  méditation,  unepa* 
tience  infatiguable  pour  le 
travail ,  un  dedr  de  la  folitude, 
un  amour  &  une  haine  opi- 
niâtre ,  des  préfages  funeHies  5. 
6c  des  fonges  trifles. 

Par  tout  ce  que nous  venons 
de  dire  j  il  eft  facile  de  définir 
îa  mélancolie  ;  c'eft  ainli  que  le 
grand    Hoffmann   la  définit  ; 
la  mélancolie  eft  une  imagina- 
tion forte,  une  aliénation  à'ef- 
prit,   attachée  violemment  a 
certains  objets,  accompagnée 
fans  aucune  caufe  d'ennui,  d'in-- 
quiétude,  de  crainte  &  de  trif^- 
igÇTc  ,  provenant  d^un  mouve^ 
m£ni  progrelîif  très-lent ,  da 
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fan^  q.ui  fe  ramalTe  en  quantité 
dans  le  cerveau ,-  &  qui  y  crou- 
pit. De  cette  définition  iî^^en-- 
fuitquele  principal  fiége  delà 
mélancolie  eftdans  le  cerveau. 
Pour  ce  qui  efl:  des  caufes  qui 
donnent  lieu  à  la  mélancolie  , 
l'es  unes  proviennent  de  Tame, 
les  autres  du  corps  ;  celles  qui 
proviennent  de  l'ame  font  les 
grandes  paillons  ,  une  étude 
continuelle,  une  application 
infatigable  à  un  feul  &  même 
objet ,  une  trop  grande  piété  , 
une  trop  profonde  méditation, 
un  amour  immodéré,une  haine 
opiniâtre ,  une  grande  triitelTe^ 
une  crainte  trop  vive,  une  in-- 
quiétude  continuelle  i  les  cau-r 
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fes  qui  doivent  leur  origine 
au  corps  ,  font  un  air  ma- 
récageux, fouterrain  &  crou- 
piflant,  des  alimens  terreux  6c 
indigefles ,  un  trop  grand  re- 
pos ,  des  liqueurs  fpiritueufes 
bues  k  l'excès  ;  des  débauches 
dans  les  femmes  \  une  réten- 
tion contre  nature  des  excré- 
tions; toutes  ceschofesroidif- 
fent,  endurcilTent  les  fibres, 
reiTcrrent  les  vaifTeaux  des  vif- 
eères  du  bas  ventre  ,  figent  les 
liquides  &  épaiflillent  lefang, 
ce  qui  empêche  les  fécrétions 
des  humeurs  &  accumule  la  bi- 
le, qui  peu-a-peu  acquiert  une 
couleur  noire  ,  &  engendre  un 
fuc  mélancolique  ou  atrabi* 
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laire.  La  flexibilité  des  folides 
étant  rétablie  ,  les  liquides  s'é- 
paifïilîent  de  jour  à  autre  ;  de- 
là une  lenteur  dans  les  fécré- 
tions,  une  langueur  dans  les 
nerfs ,  une  difficulté  dans  leur 
vibration  6c  leur  picotement, 
&  par  conféquent  différens 
fymptômes  ;  car  la  force  de 
l'eftomac  étant  afFoiblie ,  &  les 
fucs  digeftifs  étant  dépravés  , 
il  s'enfuit  nécellairement  un 
défaut  d'appétit,  des  rots ,  des 
vents  ;  delà  cette  humeur  mé- 
lancolique, ainfi  &  de  même 
que  les  autres  fucs  dépravés  &c 
croupiflans,  s'epailTilTent  à  cau- 
fe  de  la  chaleur  des  corps  qui 
ks  environnent  &  du  batte- 
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ment  des  artères,  &  étant  deve* 
nus  plus  acres,  ils  s'infinuent  in- 
fenfiblement  dans  les  humeursr 
&infe6l:ent  toute  la  mafTe  du 
fang;  la  lymphe  qui  provient 
de  ces  humeurs  viciées  ,  fe  ré- 
pand dans  toutes  les  fibres  du 
corps,  les  picotte  &  tes  é&îlân- 
le  fortement  ;  pour  lors  toute^ 
rœcononiie  animale  eft  trou- 
blée, ce  qui  donne  lieu  à  d^s 
idées  confufes  &  fans  ordre  y 
&  conféquemment  à  une  alié- 
nation d'efprit  envers  certains 
objets   qui    affe£tent  pendant 
plus  long-tems  &  avec  plus  de 
vivacité  lefcns  commun:  Tout 
îe  genre   nerveux    fe    trouve 
aufli  dépravé  par  cci  venin  con-* 
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tagieux,  &  tous  les  vailTcaux 
font  dansrhéredrme&  fe  roi- 
dilTent,  d'où  vient  que  ceux 
qui  auparavant  appréhen- 
doient  même  les  chofes  les 
moins  dangereufes  ,  devien- 
nent fubitement  hardis,  féro- 
ces, violens ,  méprifent  tous 
les  dangers  ,  &  vont  avec  au- 
dace à  l'ennemi ,  &  que  ceux 
qui  auparavant  craignoient  le 
froid  ou  le  chaud,,  s'expofent 
témérairement  a  toutes  les  in- 
tempéries de  Tair^ 

Le  diagnoftique  de  cette 
maladie  eft  facile,  les  mélan- 
coliques font  triftes ,  rampans , 
privés  de  raifon  y  peureux  , 
dorment  peu^  aiment  la  foli- 
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tude,  font  enclins  à  la  colère, 
changeants ,  tantôt  avares ,  tan- 
tôt prodigues,  &  s'inquiétant 
des  moindres  chofes  ;  ils  font 
auffi  ordinairement  conftipés; 
tout  ce  qu^ils  rendent  par  les 
felîes  eit  en  petite  quantité , 
{tc^  rond  &  tient  d'une  couleur 
noire  &  bilieufe  ;  ils  ont  une 
prodigieufe  quantité  de  vents, 
ils  urinent  peu,  &  leur  urine 
efl:  acre  &  bilieufe,  les  rots 
qu'ils  rendent  font  puans  & 
accompagnés  quelquefois  de 
quelque  humide  &  de  bile, 
ou'ils  vomiiTent ,  leur  vira2:e 
fe  pâlit,  les  mouvemens  de 
leurs  artères  fontfoibles,  petits 
&  infuffifans  ,  &  ils  mangent 
avec  voracité. 
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Pour  ce  qui  eftdu  prognof- 
tique,  il  eft  difFcrenc  fuivanr 
les  caufes;  car  filamélanco'ie 
eft  idioparique  &  eflentielle  , 
rarement  les  malades  en  gué- 
rilTent,  encore  s'ils  It  ^ovz  ce 
n'eft  que  paç^^un  long  laps  de 
tems.  Vous  connoîtrez  fi  elle 
cfteiTentielle  par  les  caufes  qui 
y  ont  donné  lieu,  fi  elle  pro- 
vient de  foudains  mouvemens 
de  l'ame,  comme  de  la  colère, 
de  la  terreur  ,  d'une  longue 
triflefTe  ,  d'angoilTe  &  de  fol 
amour,  fur-tout,  fi  elle  eft 
hérédi  aire  ,  fi  l'ivrognerie, 
un  grand  rafroidifTement  du 
corps,  ou  un  excès  dans  les 
plaifirs  de  Vénus  y  ont  encore 
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donné  lieu  :  au  contraire ,  il  y  a 
cfîjérance  de  guérifon,  fi  elle 
eil  fymptômatique  ,  fi  elle  ac- 
compagne l'hypocondriacie  ou 
lapafîion  hyftérique  ;  elle  fera 
encore  plus  facile  à  guérir,  fî 
elle  eft  occafîonnée  par   une 
fièvre  maltraitée  ,  ou  par  une 
fuppreflion  à^^  menftrues ,  des 
lochies  ou  des  hémorroïdes  • 
car  on  en  guérit  aufîi-tot  qu'on 
guérit  Aqs  maladies  qui  y  don- 
nent lieu  ;  d'ailleurs  la  cure  ne 
fera  pas  difficile  fi  elle  eft  légè- 
re ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me fi  elle  eft  enracinée  )  &  elle 
devient  incurable  ,  fi  dans  I3 
malade  on  ne  remarque  au- 
cune rémiflion  dans  les  paro- 
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^xifmes.  Nous>en  avons  ditfuf- 
ii  fa  m  m  eut  fur  les  caufes  ôc  le 
prognoftic  de  cette  maladie. 
PafTons  à  la  cure  qui  eiï  la 
féconde  partie  de  cette  dif- 
fertation. 

Cette  maladie  a  plufieurs 
indications  ;  i®.  il  faut  réveil- 
ler les  nerfs  languifTans  ;  2^. 
il  faut  leur  reflituer  un  ton 
égal&  flexible  ;  3^,  il  faut  di- 
vifer  les  fluides  ôc  les  ren- 
dre plus  obéifTansauxfolides; 
4'^.  enfin,  il  faut  f:iire  enfor- 
te  que  les  fluides  parcourent 
doucement  leurs  conduits 
accoutumés.  Pour  remplir 
ces  indications  ,  il  efl:  inutile 
<ie  recourir  à  la  Pharma~ 
cie_,  aux  médicamens  qui  fou- 
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vent  ne  fervent  de  rien  ;  mais 
il  faut  avoir  recours  à  quel- 
ques chofes  de  meilleur  ,  de 
plus  efficace  ;  je  veux  dire  à  la 
Mufique  ,  ce  préfent  du  Ciel  ^ 
qui  adoucit  nos  maux  &  qui 
en  efface  ou  diminue  au  moins 
le  fouvenir.  Or ,  la  Mufique 
eft  une  difpofition  des  fons 
graves  &  aigus  qui  s'accor- 
dent parfaitement  enfembîe , 
-&  qui  par  intervaies  fe  défu- 
nifîent,  parle  moyen  defquels 
les  fens  &  la  raifoa  fe  déleclent. 
La  Mufique  foie  vocale ,  foit 
inftrumentale  ,  ou  efl  diatoni- 
que ,  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes ,  qui  monte  ou  qui  defcend 
par  difFérens  tons*  ou  chro- 
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matique,  qui  ne  diffère  de  la 
^diatonique  que  par  les.  femi- 
tons  donc  elle  efl  ornée;  ou 
enfin  enharmonique  ,  ornée 
de  dièzes  &  d'inflexions  les 
plus  douces  des  fens  ;  ces  trois 
genres  de  Mufique  donnent 
lieu  a  une  infinité  de  modes, 
par  le  moyen  defquels  on  peut 
pafier  de  la  triftefie  à  la  joie  ; 
de  la  crainte  à  l'audace  ;  de  la 
férocité  à  Turbanité;  dudéfef- 
poir  enfin  à  refpérance.  Ces 
effets  admirables  de  la  Mufi- 
que, &  ce  changement  fijbit, 
feront  faciles  à  expliquer,  fi  on 
examine  attentivement  la  conf- 
truâ:ion  de  l'organe  de  l'oùie, 
^  fi  on  réfléchit  fur  l'efficacité 
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des  fons.  L'oreille,  organe  de 
l'oùie ,.  fait  partie  de  TAnaco- 
mie ,  nous  nous  réfervons  d'en 
parler  dans  nos  Prélections 
Anatomiques:  les  Phificiens 
définifient  les  fons,  des  mou- 
vemens  treniblans  &  prompts 
de  l'air,  occafionnésparlefré- 
miflement  des  parties  infenfi- 
bles  du  corps  frappé  ou  frap- 
pant des  corps  fonores,  pro- 
duisant dans  l'air  différentes 
modifications  de  fons  ;  -il  vous 
frappez  les  cordes  d'un  inftru- 
ment ,  vous  vous  appercevrez 
du  choc  que  les  cordes  impri- 
ment aux  atomes  qui  les  envi- 
ronnent ,  en  les  examinant  aux 
rayons  du  Soleil-  le  choc  d'un 

corps 
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corps   fonore ,  produit  donc 
dans     l'air    des     mouvemens 
tremblans  qu'on   nomme  vi- 
brations, &  même  fi  fréquen- 
tes que  dans  refpace  d'une  fé- 
conde ils  parcourent  cent  qua- 
tre-vingt toifes  ;  or  ces  vibra- 
tions fe  répandent  a  la  circon- 
férence de  leur  fphére  par  des 
lignes  droites,  &  impriment 
leurs   mouvemens  aux  corps 
qui  les  environnent ,   car  les 
tourbillons  de  l'air ,  en  vertu 
de  leur  élafticité,  étant  appla- 
tis  par  les   corps  fonores,  fe 
rétablirent ,  &  en  fe  rétabli f- 
fant  ils  compriment  les  autres 
tourbillons  qui  fe  rencontrent, 
ai  qui  en  fe  rétabliiTantpareille- 

l 


Î94  Mkhodc  curicufc 
ment  en  compriment  d'autres, 
&  ainfi  de  fuite.  La  propaga- 
tion du  fon  fe  fait  donc  très- 
vite,  &  parvient  à  l'inftant  à 
l'oreille  ,  enfuite  par  un  mé- 
chanifme  admirable,  dont  a  fi 
bien  parlé  M.  Duverney ,  ï\ 
frappe  le  nerf  auditif,  parle 
moyen  duquel  il  efi:  porté  juf- 
qu'au  finforium  commune. ,  ôc 
îà  fe  forme  l'idée  du  fon  ;  or 
le  choc  dunerf  auditif  eft  plus 
fort  ou  plus  foible,  plus  fré-^ 
quent  ou  plus  tardif,  félon  que 
les  vibrations  font  plus  ou 
moins  fortes,  plus  ou  moins 
fréquentes.  Delà  nailTent  dif- 
férens  tons,  qu'on  exprime  or- 
dinairement par  des  notes ,  des 
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rapports  mutuels  de  Tons  ,  ou 
des  modifications.  Delà  aufli^- 
la  longueur  des  corps  fonores, 
l'épaifTeur  ,1a  tenfion  ,  l'élafti- 
citéj  la  figure,  la  légèreté,  la 
folidité ,  la  fécherefTe ,  la  mol- 
leffe diverfifient  lestons,  mo- 
difient différemment  l'air,  & 
le  frappent  ou  plus  vite  ou  plus 
lentement ,  ou  plus  foiblement 
ou  plus  fortement.  Suppofons, 
par  exemple,  deux  cordes  ho- 
mogènes delà  même  longueur, 
épaiffeur, tenfion,  folidité,  fé- 
cherefTe; fi  on  les  frappe  enfem- 
ble, elles  donneront  un  unif- 
fon;  mais  Çi  on  en  fuppofe  une 
de  la  moitié  p'us  longue  que 
l'autre,  elles  formeront  un  dia- 
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pofon.  La  fréquence  des  vibra*- 
dons  rend  un  fon  aigu  ;  la 
lenteur  daiis  le  même  efpace 
de  temps ,  un  fon  grave.  Les 
cordes  plus  courtes,  mais  plus 
tendues ,  forment  un  fon  aigu , 
les  plus  longues  &  les  moins 
tendues,  un  fon  grave;  or, 
ces  différentes  difpolitions  des 
jons  formeront  une  quantité 
de  modifications  de  fons ,  qui , 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou 
moins  fonores ,  plus  ou  moins 
agréables,  excitent  dans  l'ame 
iine  fenfation  plus  ou  moins 
douce  ;  &  en  effet,  l'organe 
4e  Foiiie.efl:  une  efpèce  de  tad  ; 
plus  fon  choc  eft  rude,  plus  il 
*eft  offenfé  vplus  il  eit  doux, 
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plus  on  reiTent  de  plaifir ,  car 
de  même  qu'une  tenfion  trop- 
forte  des  fibres,  ou  un  déchi- 
rement occafibnn€  de  îa  dou- 
leur ,  &  un  fimple  chatouille- 
ment du  plaifir  j  de  même  auiR 
la  dureté,  îa  difcordanee  des 
corps  fonores  déchirent  &  of^- 
fenlent  les  fibres  du  nerf  audi-^ 
tif ,  &  au  contraire  _,  îa  dou- 
ceur de  leur  accord"  le  cha- 
touille oc  réjouit  l'âme.  On- 
peut  donc  conclure  de  quelle 
utilité  eft  îa  Muflque ,  pour 
foulager  les'afFeélions  trifles. 
Mille  exemples  peuvent  con- 
firmer certe  vérité  ;  nous  en 
avons  rapportés pjufieurs  dans 
HOtre  thèfe  fur  le  pouls  ,  par 

liij 
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la  Mufique  ;  il  eft  inutile  de  îes 
répéter  ici  ;  on  prouve  dans 
cette  thèfe  quel  eft  l'avanta- 
ge de  la  Mufique,  pour  les  af- 
fections mélancoliques  &pour 
pluficurs  maladies  ,  perfonné 
même  n'en  doute  ;  mais  elle 
doit  être  différente  fuivant  les 
différentes  efpèces  de  mélan- 
coliques. La  Mufique  qu'on 
doit  employer  pour  la  guéri- 
fon  des  tempéramens  mélanco- 
liques fecs ,  fe  doit  commencer 
par  les  tons  les  plus  bas  ,  &  s'é- 
lever enfuite  infenfiblement 
aux  plus  hauts  \  c'eft  par  cette 
gradation  harmonique  que  les 
fibres  roides  habituées  aux  dif- 
férens  dégrés  de  vibrations  ^  fe 
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laifTenc  infenfiblement  fléchir* 
Ceux  au  contraire  qui  ont  un 
tempérament  mélancolique  & 
humide 5  demandent  pourleur 
guérifôn  une  Mufique  gaie  , 
forte,  vive  &  variée  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  propre  k  remuer 
les  fibres  &  a  les  roidir. 

Si  donc  les  nerfs  îanguiflent 
&:  font  abattus ,  fi  les  liquides 
font  épais  &  incapables  de 
mouvemens ,  fi  l'ame  &  le 
corps  font  fortement  afFeélés^ 
il  faut  recourir  a  une  Mufique 
fimple,  variée,  fonore,  agréa- 
ble ;  cette  Mufique  chatouille 
le  nerf  auditif  &  les  autres 
nerfs  fympathiques,  qui  étant 
frappés  agréablement,  aiguil- 

liv 
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lonnenr  la  lymphe  fpiritucufcy 
difTolvenJ:  &  divifent  les  liqui- 
des, les  rendent  plus  propres 
aux  mouvemens  ;  fortifient,, 
réjouiffcnt  le  cœur  ôc  rendent 
les  fécrétions  dIus  faciles;  delà 
viennent  des  idées  douces  & 
agréables  ,  delà  les  membres  | 
font  plus  difpos,  Tefprit  plus 
gaie  5  &.  les  fonctions  animales. 
fe  font  mieux. 

Si  nous  vous  avons  démon- 
tré, Meffieurs,  ce  qu'on  en- 
tend par  la  mélancolie,  quel- 
les font  les  caufes  de  cette  ma-  i 
ladie ,  quel  eft  fon  diagnoftîc  | 
&prognoftic,  enfin,  comme 
on  peut  la  guérir  ,  nous  avons 
rempli  ce   a  quoi  nous  nous; 
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étions  engagés.  Nous  avons  en 
outre  fait  voir  l'utilité  de  la 
Mufiquepour  guérir  cette  ma- 
ladie ;  mais  afin  de  terminer 
avecKippocratenotre  difcours 
par  où  nous  avons  commencé  ^ 
icavoir  que  la  trifteffe  &  la 
crainte  occafionnent  la  mé- 
lancolie, nous  allons  fairevoir 
par  une iîmple argumentation? 
la  vérité  de  cette  afTertion. 

Suivant  ce  que  nous  avons 
âiiz,  la  Mufique  guérit  la  mé- 
lancolie ,  elle  foulage  pareil- 
lement la  trifteiTe ,  &  fait  paf- 
fer  la  crainte;  m^ais  par  un  axiô-- 
me  reçu  chez  tous  les  Philofo-- 
£hes  ,3  deux  chofes  qui   con*- 
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viennent  k  une  troifiéme,  con- 
viennent entr'elles  ;  fi  donc  la 
Mufique  eft  propre  contre  la 
triftefTeiSc  la  mélancolie ,  la 
triftefîe  &  la  mélancolie  ne 
font  qu'une  feule  chofe,ain{i 
Hippocrate  a  fort  bien  défi- 
gné  la  mélancolie  par  la  trif- 
tefTe  &  la  crainte;  nous  avons; 
par  conféquent  fatisfait  par 
nos  démonflrations  à  cet  apho- 
îifme. 
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ÉLOGE 

HISTORIQUE. 

D  E 

M.   MARQUET, 

1  j  E  Sr.  François-Nicolas 
MARQ.UET,Dodeur  en  Méde- 
cine ,  ancien  Médecin  ordinai- 
re &  Botanifte  de  feu  Son 
AltefTe  Royale,  Médecin  fti- 
pendié  de  l'Hôtel -de -Ville jp 
Confeiller  &  premier  Doyen 
du  Col'ége  Roya^  des  Méde- 
cins de  Nancy ,  naquit  en  cette- 
Capirale  en  1687,  iiTu  d'une, 
famille-  honnête^  mais  peu  ai- 


'% 
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fée,  &  par  conféquent  peu  ca- 
pable de  fournir  à  la  dépenfe 
de  fes  études  ;  il  a  dû  à  fa  con- 
duite &  k  fes  talens,  le  pofle 
qu'il  a  occupé. 

A  peine  s'eft-il  connu ,  qu'il 
s'efl  décidé  pour  la  Médecine  ; 
il  en  prit  les  premières  teintu- 
res à  Pont--à-MouiTon,  pen- 
dant près  de  deux  ans  qu'il  y 
demeura,  delà  il  partit  pouE 
Montpellier.,  où  en  qualité  de 
Précepteur ,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  de  la  jeune  Noblef- 
fe,  qu'il  initia  dans  les  princi- 
pes de  la  Langue  Latine ,  tan-? 
dis  qu'il  fui  voit  lui-même  avec  ■ 
exactitude  ,.  tous  les  cours  dô 
Méd  ecine,,  fans  jamais  y  maa- 
quer,\ 


de  M.  MarquU       lOf-. 
Après  avoir  palTe  plufîeurs 
années  dans  cette.  Ville,  il  re- 
tourna dans  fa  patrie  )  à  fon^ 
retour   il  employa  les  loifîrs 
que  lui  laiiToit  fa  pratique,, à 
faire   un   r£cueil  des  Plantes 
qui  naiffent  dans  la  Lorraine; 
il  dédia  ce  recueil  in-folio  y  k 
feue  fon  Altefle  Royale,  qui, 
pour  lui-  donner  des  marques . 
de  fa  bienveillance  &  de  fagér 
nérodré,  le  gratifia  d'un  Bre- 
vet de  Médecin  de  fa  Cour,  & 
d'une  penfion  de  deux  cent  li- 
vres; elle  le  nomma  aufîi  pour 
aller  vifiter  une   fois  chaque 
année^.le  Jardin  Royal  de  \ci- 
Faculté  de. Médecine  de  Pont- 
à-MoulToû;  pour  lequel  voya-. 


20^      Éloge  hïflorïqm 
ge  elle  lui  afîigna  au-delà  de  fa; 
penfion ,  la  fomme  de  cent  li- 
vres. 

Le  fieur  Marquée,  pénétré' 
de  la  reconnoilTance  la  plus 
vive  envers  fes  Souverains  & 
envers  fa  patrie  y  s'appliqua 
toujours  de  plus  ejn  plus  ^ 
tant  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine ,  dans  laquelle  il  fut: 
toujours  heureux ,  qu'à  la  con- 
Qoiiïance  plus  parfaite  des^ 
Plantes  qui  naiflent  dans  cette: 
Province  ;  auiïi  ne  tarda-t'il  pas; 
à  être  nommé  de  la  part  de  fes^ 
Souverains,  pour  veiller  à  la^ 
confervation  des  Pauvres  de  la^ 
Ville  &  de  la  Campagne ,  ce:  I 
qui  lui  valut  une  penfioada- 
«giiiatre:  cexit  livres*- 


de  M.  Marquct,  IQJ 
Il  fe  diftingua  dans  cepofte: 
par  fon  afîiduicé ,  par  fon  ap- 
plication &  fes  travaux,  pen- 
dant près  de  vingt  ans  qu'il  le 
géra  &  qu'il  en  porta  feul  le 
fardeau ,  jufqu'k  ce  qu'ëpuifé 
de  fatigues ,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner cette  befogne  k  (qs< 
Confrères  plus  jeunes  &.  plus- 
vigoureux  que  lui.  L'Hôtel- 
de- Ville  de  Nancy  lui  confer- 
va  toujours  une  penfion  jus- 
qu'à fa  mort ,  par  reconnoif— 
fance  des  fervices  qu'il  lui: 
avoit  rendus. 

Malgré  le  nombre  de  mala- 
des qu'il  étoit  obligé  de  vifiter 
pendant  cet  efpace  de  cems ,  il 
me  négligea  pas  cette  partie  de 
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la  Médecine,  j'entends  la  Bo- 
tanique, pour  laquelle  ilavoit 
toujours  été  fi  zélé.  Il  parcou- 
rut pendant  près   de  trente- 
cinq  ans:  tous  les  coins  &  re- 
coins de  la   Lorraine  ,  pour 
y  découvrir  généralement  tou- 
tes les  Plantes  qu'elle  produit;, 
il  en  fit  une  Hifloire  beaucoup 
plus  étendue  que  la  première  y. 
qu'il  rédig.ea  en  forme  de  Dic^ 
tionnaire;  elle  eft  en  trois  vo- 
lumes in -fol.  munie  d'Appro- 
bations ^  ila  aufîi  laifTé  un  abre-- 
gé  de  ceDidionnaire^  qu'il  a 
j^enfermé  dans  un  petit  volume  - 
f/2-4v^,  le  tout  en  manufcrit. 
En  1747,  il  a  donné  au  Pur» 
un,  nouveau  Traité  fur  1^^ 


de  M.  MarqvM.  iO() 
Méthode  d'apprendre  par  les 
notes  de  la  Mufique  a  connoi- 
tre  le  pouls,,  il  y  a  joint  des 
planches  en  taille-douce  ,  qu'il 
a  pris  foin  de  graver  lui-nicme. 
Haller,  Dom- Calmer,  Che- 
vrier ,  en  font  l'éloge ,  de  mê- 
me que  le  Journal  deTrévouXj 
des  Scavans ,  <5cc. 

En  1750,  il  a  mis  au  jour  le 
premier  volume  de  fes  Obfer- 
varions  fur  la  guérifon  des  rha* 
Ladies  aiguës  &  chroniques,, 
qu'il  a  traité  ;  le  fécond  volu- 
me  efi:  encore  en  manufcrit. 

Nous  avons  aufîi  de  lui ,  un 
Mémoire  qu'il  a  préfenré  a 
l'Académie  des  Sciences  &: 
Belles-Lettres  de  Nancy,  au 
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fujet  d'un  Plante  nommée  par 
T owmtÇorx^fedum  minus  acre , 
donc  il  a  découvert  les  vertus 
miraculeufes. 

En  17^2,  lors  de l'érablifie- 
ment  du  Collège  Royal  des 
Médecins  de  Nancy,  il  a  été 
confirmé  &  maintenud  ans  fa 
qualité  de  Doyen  dudit  Collè- 
ge, tant  par  Sa  Majefté,  qiia 
par  la  voix  unanime  de  tous^ 
{qs  Confrères  ,  avec  droit  d'af- 
iifter  en  qualité  de  Confeilletr 
né  k  toutes  les  délibérations; 
dudit  Collège;  il  a  été  par  con-^ 
féquent  le  premier  Doyen  du 
Collège  Royal  depuis  fon  érec- 
tion. Le  refte  de  fa  vie,  il  Ta 
employé  à  compofer  une  ma- 


de  M,  Marqutt.  m 
tiére  médicale  ,  &  à  rédiger 
méthodiquement  la  plupart 
des  formules  qu'il  employoir 
dans  les  maladies  qu*il  traitoit. 
Enfin,  le  28  Mai  de  Tannée 
i7'5  9  5  il  mourut 'de  léthargie  , 
après  avoir  été  attaqué  pendant 
plus  de  huit  mois  d'une  mala- 
die de  langueur,  de  dilTolution 
&  d'épui(ement,  pendant  le- 
quel tems,  il  fe  réfîgna  avec 
toute  la  foumifîion  pofîible  à. 
la  divine  Providence  ,  ainfi 
qu'il  a  toujours  fait  pendant 
coût  le  cours  de  fa  vie. 

FIN. 
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